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Tandis que la guerre fail dans notre race une immense 

saignée cl immole nos fils par milliers, femmes cana­

diennes, de grace, veillez sur vos berceaux. Des foires 

que nous perdons, il faui à lout prix les refaire ci cet 

honneur, c'csl à vous, mères de familles, qu'il incombe. 

Chaque année lu grande faucheuse d'enfants entre 

furtivemenl dans nos foyers cl nous ravi! des têtes Mon-

des; barrons-lui le chemin el comme des sentinelles v ig i ­

lantes, fermons-lui l 'entrée de nos demeures. O h ! com­

bien pour la femme, la question nationale se pose aujour­

d'hui nette el précise: el le réside tout entière dans la 

stricte observance du devoir quotidien cl dans In sollici­

tude qu'il faul donner à nos chers petits. Ces enfants 

Irais cl roses qui nous sou rien i cl nous te iule ni les bras, 

ils nous révèlent dans ce geste attachant toute haïr fai­

blesse. Donnons-nous à eux avec amour et que nos soins 

soient éclairés, car pour les ('lever il ne suffit pus de les 

aimer, il faut encore savoir. 

Malgré la grande moralité qui règne dans notre peu­

ple el malgré ses qualités prolifiques, on constate cepen­

dant que la mortalité infantile lait rage chez nous et 

place notre pays à cet égard dans une humiliante et cou­

pable infériorité. A quoi tient donc ce déficit de popu­

lation qui anémie notre race et risque de compromettre 

sa survivance? Avouons-le sans crainte afin de pouvoir 

réag i r : l ' ignorance des mères en est la cause. 

L e s autorités publiques ont jeté le cri d 'alarme, la ville 

de Montréal a multiplié ses gouttes de lait et dispersé ses 

conférenciers aux quatre coins de la vi l le , il nous appar­

tient de répondre à ces efforts et d'en profiter. Voi là ce 

qu'a, compris la Fédération Nationale Saint-Jean-Bap­

tiste et voilà pourquoi elle a inscrit la lutte contre la mor­

talité infantile connue premier article de son programme. 

Da Fédération n'a- pas ici la prétention d ' innover : elle ap­

prouve et suit les méthodes employées à Montréal par les 

autorités municipales pour lutter contre le fléau, mais 

elle sent qu'une large tâche lui est cependant réservée : 

celle d'insuffler à notre population le zèle nécessaire et la 

volonté requise pour profiter des moyens d'action mis à 

sa- portée par le bureau d 'hygiène . De travail entrepris 

par la Fédération dans la lutte contre la mortalité infan­

tile n'en est donc pas un d'initiation el de direction, 

mais il est essentiel lenient une collaboration vigoureuse 

à un ordre de chose établi et dont il veut étendre la bien­

faisante influence. 

Ainsi , tandis que la ville ouvre les gouttes de lait, notre 

association nationale par ses fédérations paroissiales y 

fail affluer la population: tandis que la ville organise les 

conférences suivant un programme d'enseignement uni­

forme, arrêté par un comité de médecins, la Fédération 

va chercher les foules et les dirige vers ces foyers d'ins­

truction? Du. ville verse aux paroisses le subside initial, 

indispensable à l 'ouverture de la goutte de lait, la Fédé­

ration paroissiale y ajoute tout ce qui est requis pour en 

assurer le succès: aménagement , confort intérieur si im­

portant pour que la femme du peuple y vienne avec plai­

sir. L ' ingén ios i t é féminine se manifeste ici en créations 

variées et les gouttes de lait prendront bientôt un air de 

coquetterie à ce contact féminin. I c i , c'est un blanc rideau 

confectionné avec ardeur par une zélatrice de l'œuvre et 

accroché avec grâce au cadre trop nu d'une fenêtre, là 

c'est un siège accueillant placé avec habileté pour retenir 

à la goutte de lait la maman qui. attend son tour à la 

consultation et, lui faire oublier les fatigues du chemin ; 

partout enfin, c'est une scrupuleuse propreté qui révèle 

incontestablement la présence d'une main de» femme. A 

côté de ces détails, en apparence puérils, mais si impor-
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taiits dans In. pratique de la vin pour intéresser et retenir 
la clientèle féminine, s'opère l'œuvre primordiale de la 
Fédération, ce l le du recrutemcnl des adhérentes à la 
goutte de lait. Faire aimer à notre population la goutte 

de lait, la convaincre de l 'u t i l i té de relie institution, ob­

t e n i r que la m è r e de famille s'y rende , même au pr ix de 
sacrifices e | ré i tère ses visi tes avec pe rsévérance chaque 
semaine, voilà surtout l'œuvre de la F é d é r a t i o n . Et 
pour cela, nos membres ne compten t pas leur peine. 
Nos d a m e s suivent les registres de la paroisse, vont d ans 

toutes les m a i s o n s où Dieu dépose un b e r c e a u , se présen­
tent à la mère sons p ré tex te de lui passer quelque pam­

phlet é d u c a t i f publié par le dépar tement d ' hyg iène et en 

profitent pour faire une enquê t e d 'une t rès g rande por­
tée qui servira de documen ta t i on a u x au to r i t é s pour in­

troduire les a m é l i o r a t i o n s et les réformes néces sa i r e s au 

fonctionnement des gou t t e s de lait. Cinq mi l le feui l les 

d'enquête ont é té d i s t r ibuées a u x m e m b r e s de la F é d é ­

ration depuis le mois de mai; ce qui d o n n e r a à l'automne 
une compi l a t i on fori rare sur l 'étal de la question. E n 

c e r t a i n e s paroisses le service d ' enquê te est organise' avec 
une telle perfect ion (pie les enquêteuses se sont mi ses en 
relation avec toutes les familles de la paroisse s a n s e n 

e x c e p t e r une seu le . Il est facile de prévoir les consé ­

q u e n c e s d 'un travail fait dans de tel les cond i t ions , ( " e s t 

l ' éducat ion de la femme qui se fait au lover m ê m e , c ' es t 

une ac t ion individuelle qui s ' e x e r c e sur c h a q u e m è r e de 

famille, ( ' ' e s t une réponse catégorique qui s ' inscr i t à 
l'enquête après c e t t e q u e s t i o n ; fréquentez-vous les gout­

tes de lait? Pourquoi n'y allez-vous p a s ? E l ces aveux 

(pi: t omben t naturellement au cours de la conversa t ion 

entre l'enquêteuse et la mère livrent le secret des écueils 
comme du succès de la goutte de la i t . 

S e u l e l ' in i t ia t ive privée était en étal d ' en t r ep rendre 

c«' t ravai l profond d 'éduca t ion dans les n iasses et c'est 
ce qu 'a compris le chef d is t ingué du service d'Hygiène 
de M o n t r é a l . Aussi , le docteur Boucher a-t-il acquiescé 
immédiatement au plan de campagne que lui soumettait 

la Fédération il y a un an. Il compri t que c e t t e col la ­

bora t ion de notre associa t ion na t ionale allait deven i r un 

agent puissant pour le développement de l'œuvre des 

gouttes de lait, et il se plait à en aider le f o n c t i o n n e m e n t , 

non seulement par un géné reux subside , m a i s en donnan t 

à no t re c o m i t é son t emps et son dévouemen t . U n e 

lois par mois nous tenons des réunions à notre secréta­
r i a t , a u x q u e l l e s ass is tent les déléguées de toutes nos fé­

dérations paroiss ia les . On y é c h a n g e des vues sur h» fonc­
tionnement des g o u t t e s de la i t , les a m é l i o r a t i o n s à y 
appori-er, les connaissances et la préparation que doivent 
posséder les enquê t euse s ; le docteur Boucher a ss i s te h 
(•• s a s s e m b l é e s oi b ien y envo ie un r e p r é s e n t a n t . Sa 

parole si au tor i sée r en fe rme toujours un enseignement 
préc i eux |>our nos m e m b r e s . On traite surtout dans ces 
r éun ions de ques t ions de détails qu'aucune r é g l e m e n t a ­

tion ne saurai t j a m a i s prévoir e t ordonner, et qui ne 
peuvent r ecevo i r de solution que dans des réunions com­
me c e l l e s que nous tenons, où tout prend un caractère 

d ' i n t i m i t é et de mu tue l l e confiance, que des r e l a t ions 

suivies peuvent seules entretenir. Cette a s s e m b l é e que 
nous a p p e l o n s : "La C o m m i s s i o n Centrale des ( J o u î t e s 

do l a i t " c r ée donc un c e n t r e de ra l l i ement important oïl 

se rencontrent pour t r ava i l l e r au bien commun nos fem­

m e s d'eeuvres et les au to r i t é s c iv i l es . L e s représentantes 
des paroisses en profitent pour faire connaître l eurs am­
bitions. Ces idées sont sugges t ives et c réent de l ' émula­

t ion . C'est a insi qu'on y a appr i s que telle paroisse a 
introduit chez c l i c l'œuvre des parrains qui cons i s t e à 

placer les e n f a n t s pauvres de la paroisse sous la protec­
tion de personnes for tunées qui s ' engagen t à paye r à la. 

goutte de lait la nourr i ture d 'un bébé. D a n s telle au­

t re paroisse la visite à domic i le a donné lieu à la fonda-
lion de " L ' A s s i s t a n c e aux m è r e s de f a m i l l e s " en vertu 

de laquelle on fournit aux femmes d ans l'indigence les 
vivres dont e l les ont besoin pour a l l a i t e r leurs nouveaux 

nés . Bref l ' imagina t ion f e m i n i n e devient féconde pour 

faire réuss i r la gou t te de lait et en a s su re r le succès. 

Aussi n'est-ce pas en vain que la Fédération Nationale 
Saint-Jean-Baptiste a inscrit à son programme: "la lutte 
contre la mor t a l i t é i n f a n t i l e . " Elle en popularise l ' idée 

avec force et en fait une préoccupation na t iona le . Klle 

l ' inscri t au cœur de la femme c o m m e une des œuvres 
éminemment patriotiques qui lui devient particulièrement 
c h è r e . S o u s ce t t e j n f l u e n c e les femmes d'œuvres dans nos 
paroisses fédérées alimentent une caisse spéciale pour la 
gout te de la i t . Elles y versent le produit «le euchres et 
au t r e s fêtes organisées à celle fin, récemment elles lai-

saient une part à la gou t te de lait dans la recette du 

Denier Na t iona l . 

C e t t e orientation de l ' ac t iv i té féminine vers le déve­

loppement c l la conservation de not re race aura dans 

l'avenir des répercussions infinies. La baisse déjà consta­
tée dans le t aux de la mortalité in fan t i l e prouve combien 
l 'effort organisé des Canadiennes-Françaises en vue de 

produire le bien est fécond en résultais pratiques S o u ­

venons-nous que certains gestes ne peuvent s'accomplir 
a v e c fruit que lorsqu'ils sont exécutés avec e n s e m b l e . 

Que de p rob lèmes de la- vie fami l ia le ne recevront 
N ur solution que lorsque les femmes auront c o n c e r t é 

leurs efforts dans une pensée commune vers un idéal bien 

défini ! Est-ce à dire «pi" la femme de demain sera 
douée de plus de vertu que ce l l e d'hier? Je ne le c ro is 

pas , mais son énergie sera- plus product ive et a f f r anch ie 

de la faiblesse inhérente à l'isolement, elle trouvera dans 

l 'un ion le levier dont elle a besoin pour s'élever à la 

h a u t e u r de sa t âche et à l'accomplissement iiitégral de 

sa voca t ion . Marie Gctin-Lajoic, 

o t A i h i; it I / I : T i: r R o c 11 A i m 
Avant do prendra aucune décision, consultez-nous pour vos prome­

nades do vacances, soit- par Bateau om Chemin de Fer . Toutes les 
lignes représentées. 
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Chronique des Oeuvres 

Comité de lutte contre la mortalité infantile. La 
lutte contre, la mortalité infantile se noursuil avec ardeur 
cel é té ; autorités municipales et initiatives privées s'en-
tendent pour faire l'éducation de la mère de famille; les 
conférences ss mul t ip l ient el les audi toi res se font tou­
jours plus nombreux. 

Federation paroissiale de Saint-Jean-Baplislc. I je 
.*) juillet, conférence par le doc teur Malouf. Le L2 juil­
let, conférence par le docteur J . -P. Thibeault, Grâce 
;iu zèle de l'abbé fjaPalmc, initiateur de la gou t t e de 
lait dans la paroisse et au concours des membres de la 
F. P . , l'auditoire était au moins de 500 i>ersonnes à 
c h a c u n e de ces conférences. 

Federation paroissiale, de Sainlc-Catherine. Des 
conférences furent données tous les lundis soirs aux mè­
res de famille, durant le mois de juil let , par le docteur 
( Servais. 

Fédération paroissiale du Sacré-Cœur (te Jésus. Le 
i;i ju i l le t , causer ie par Mlle Mola Saint-Jean, sur l'hy­
giène du vêtement. 

Paroisse Notre-Dame du bon Conseil. Conférence 
par la même, duns la salle de l'Hôtel de Ville. L'assis­
tance était tie 1.00 personnes. Le docteur Dubois pré­
senta la conférencière. 

Paroisse Sainte-Clothilde. Série de conférences par 
.Mlle Saint-Jean. 

Fédération paroissialle de Sainte-Hélène. Conférence 
par la m ê m e . 

Paroisse Sainlc-Cunégondc. Conférence pur le doc­

t eu r l l . - ( i . As&elin. L'assistance était d ' u n e centaine 
de personnes. 

T A B L E A U 

Des travaux accomplis par nos F . P. 
depuis le premier javier 1915 jusqu'au 17 juin. 

Assemblées t enues 48 
Conférences données II) 
Chiffres de l'assistance aux conférences: 3,604. 
Nombre des feuilles ri'enquête distribuées ù nos 

membres : 5,000. 

La secret raire de la. commission centrale des Gouttes 
de Lait qui a été l'âme de tout ce mouvement, mérite 
des félicitations pour le dévouement avec lequel elle rem­
plit ses fonctions. 

L E S ASSOCIATIONS PROFESSIONNELLLS FEMININES 

La quest ion du travail salarié chez les f emmes a beau­
coup préoccupé les espr i t s dans ces dern iers t e m p s . L ' i m ­
por tance de cot te ques t ion , aussi bien que l 'u t i l i té des 
associa t ions professionnelles féminines organisées d a n s 
le but d ' amé l io re r la condi t ion des t rava i l leuses , est telle 
que vous ne serez pas surpr ises si j ' a b o r d e de nouveau ce 
sujet . 

" P u i s s e la beau té de la doc t r ine dirai-je à la sui te d ' u n e 
de nos sœurs f rançaises , vous faire oubl ier les défai l lan­
ces de l ' i n t e r p r è t e ; puisse-t-el le , en vous m o n t r a n t par -
delà les théor ies abs t r a i t e s el les mots sans cou leurs , ces 
mil l iers de c r éa tu r e s h u m a i n e s qui t r ava i l l en t , qui pei­
n e n t e t qui m e u r e n t , p rê te r à m e s paro les inhab i l e s , je 
ne sais quelle pe rsuas ive é l o q u e n c e ? " 

T r è s br ièvement nous ver rons d'abord quel le fui l 'é­
volution du travail féminin ù travers les âges, m a i s nous 
é tud ie rons surtout ce que sont les assoc ia t ions profes­
sionnelles féminines d a n s les divers pays. 

Dans l'antiquité, la femme était une esclave qui tra­
vaillait non pour obéir au précepte divin : "Tu gagneras 
ton pain à la sueur de ton I r o n t , " mais bien plutôt pour 
évi te r en tant qu'esclave les mauva i s t r a i t e m e n t s d'une 
force supérieure. 

Pour tan t au 17* siècle encore Molière devait é c r i r e : 
" D u côté de la barbe est la toute-puissance." 

L'Eglise qui a toujours défendu le principe de la digni­
té personnelle de la femme a con t r ibué à la faire jouir au 
Moyen-Age de droi ts jusqu'alors i nconnus à celle-ci. 
( " e s t ù cel te époque qu'apparut l ' ouvr iè re . " L ' o u v r i è r e 
— mot glorieux — dit M. Leroy-Beaulieu, — que tous 
les peuples connurent dès qu'ils eurent supprimé l'escla­
vage et la s e r v i t u d e . " 

" I l suffit de parcourir les registres des métiers et mar­
chand i ses de De p pin g nous dit le m ê m e a u t e u r , dans 
son livre intitulé " L e t ravail des femmes au X I X e siè­
c l e , " pour voir que le régime des corporations faisait une 
pari notable au travail des f emmes . On y t rouve men­
tionnées les ouvrières de d r aps de soie, les fileresscs de 
soie à grands fuseaux et à ])v\\\x fuseaux, les tisserandes 
de couvrechefs, les brouderesses, les crospinières, les 
barqueresscs, les cérenceresscs (peigneuses de laine), les 
chapel ières de soie, les feseresses de chapiaux d'orfrois, 
les lacières, les pigneresscs (cardeuses de la ine) c l bien 
d*a.utrcs professions e n c o r e , où les f emmes non seule-
mont étaient admises c o m m e a ides , ma i s pouvaient avoir 
la maîtrise. Bien plus encore, dans certains métiers, les 
femmes avaient accès aux dignités de la co rpora t ion . On 
sait que chaque corporal ion avail des chefs port&nI le 
nom tantôt de maîtres de m é t i e r , tantôt de prud'hom­
mes, tantôt d ' é lus . Il v avait des professions où ces fonc­
t ions pouvaient ê t re données à des f emmes . Les artisans 
do t issus de soie, par exemple, avaient t rois ma î t r e s et 
t rois maî t resses , les tisserandes de couvre-chefs avaient 
trois prudes-femmes." Au jou rd 'hu i , d a n s la. l u t t e pour 
l'existence, la- f emme trop souvent se t rouve c o n t r a i n t e 
à faire en plus de ses t r avaux domestiques un travail 
rétribué. "La vapeur , qui suivant l'expression de .Iules 
S i m o n . " brisa les quenoulles et. les rouets" a entraîné 
et e n t r a î n e chaque jour davantage la f emme vers la- fa­
brique, l ' u s ine . " . Jadis mille occupa t ions professionnel­
les, au jourd 'hu i indus t r ia l i sées au d e h o r s , s'accomplis-
aieni au foyer domestique où la. femme dirigeait de vé­
r i tables indust r ies entièrement déposées entre s e s m a i n s , 
et cont r ibuaient ainsi dans une large pari à la for tune 
famil iale. Brasser la b ière , pé t r i r le p a i n , conserver les 
sa la isons , au tan t de t r avaux e x é c u t é s au 13° siècle sous 
les ordres de l ' épouse , tandis que les indus t r ies de l 'a l i­
mentation sont maintenant reléguées d a n s de vas tes usi­
nes qui emploient un grand n o m b r e de femmes" a- écrit 
M m e Claire Gérard dans u n e b rochure i n t i t u l é e : Syn­
dical isme féminin et Bour ses de t rava i l . 

C 'est ainsi que d a n s la p lupar t des pays d'Europe, les 
f emmes représen ten t en m o y e n n e 3 0 % de la- populat ion 
avan t une profession. 

Aux Etat-Unis, il y a. 8 ,000,000 de f emmes qui t r a ­

va i l len t . 
Au Japon, les femmes cons t i tuen t les trois cinquièmes 

de la. population ouvr iè re . 
D a n s les carr ières l ibérales le développement de l ' ins ­

t ruc t ion a mul t ip l i é le n o m b r e des f e m m e s vouées à l ' en -
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geignement sous loutes ses f o r m e s : l i t téraire , scientifi­
que, artistique, professionnel. M a i s pour en t rouver 

d'étonnants exemples il faut .aller aux Etats-Unis, lia, 
si le nombre «les femmes ayant une profession manuelle 
est moins considérable que d a n s les états européens , en 

revanche celles qui sont adonnées à des carrières intel­
lectuelles occupent une place proportionnellement bien 
plus considérable. Je vous fais grace des statist iques 

américaines où vous verriez f i gurer des milliers de fem­
mes avocates, médecins, dent is tes , ingénieurs, architec­
tes, mécan ic i ens , journalistes, f e m m e s de lettres, etc. 

Peut-être m'objecterez-vous q u e les femmes d a n s la 
plupart des cas , en développant leur esprit d'indépen­
d a n c e — g r a v e défaut — travaillent pour se p r o c u r e r le 

superf lu pour satisfaire leurs caprices. 
D'après l'enquête officielle publiée p a r l'Office du 

travail en France, 00% clés travai l leuses sont v e u v e s , 

.abandonnées ou divorcées, on ayant un mar i ma­
lade : elles doivent d a n s ces condit ions de concurrence 

af freuse se suff ire e n t i è r e m e n t p a r leur trava i l . 

Il serait intéressant d 'é tud ier le travail f émin in dans 
toutes ses manifestations. 

Nous nous b o r n e r o n s au travail des ouvr ières les plus 
à plaindre à cause de leur p a u v r e t é , de leur infériorité 

intellectuelle, et de la condit ion pénib le qui l e u r est 

faite par la concurrence . 

".'Je ne conna i s pas pour ma part, dit M . l'abbé Beau-
pin, d'œuvre d'éducation f é m i n i n e plus difficile et plus 
ingrate que celle qui consiste à essayer de re lever à leurs 

propres y e u x , ces pauvres femmes auxquelles les salai­

res de f a m i n e , la lutte p o u r le pain quot idien ont fini 
par faire perdre le sens de la justice et a u x q u e l l e s ces 

tristes nécessitées ont enlevé jusqu'à l'espérance." 
Cette œuvre de re lèvement à la fois é c o n o m i q u e , intel­

lectuel et mora l d'une c lasse formant une partie si im­

portante de la population dans? tows les p a y s est l'œuvre 
propre de l'association : L'association professionnelle 
n'est-ce pas préc isément la réunion des personnes de 

même mét ier ou profess ion , qui par la mise en c o m m u n 

«le leurs petites énerg ies indiv iduel les , veulent acquér i r 

une force collective suff i sante pour opérer d a n s l e u r si­

tuation é c o n o m i q u e les amé l iora t ions dés i rab les , pour 
obtenir le développement intellectuel nécessaire et trop 

facilement comprimé par le l a b e u r quot id ien , pour aug­
menter en elle-même le trésor de vie morale déposé en 

leur finie par l'Eglise et dont les associations profes­

sionnelles catholiques sont des foyers protecteurs effec­

tifs cl reconnus? 

Toutefois, l 'association ne se forme pas sans rencon­

trer , de g r a n d e s diff icultés provenant d ' u n e m a n i è r e 

générale, des p r é j u g é s qui existent contre le travai l fémi­
nin : des prévent ions des patrons qui cra ignent de vo ir 

l eur .autorité amoindrie et d'être ob l igé de m o n t e r les 

s a l a i r e s : — e n f i n , du manque de confiance dans le tem­
pérament f émin in pour conduire et m a i n t e n i r une asso­

ciât ion. 

D'autre p a r t , les o u v r i è r e * e l les -mêmes se méfient de 

tous et. do toutes. L'absence de sol idarité , d'esprit de 

corps , fait que d ' inst inct , certaines d'entre elles résis­

tent à toutes tentatives d'association. Mlle . Blondelu, 
membre du Consei l supérieur du T r a v a i l en F r a n c e , af­
firme que l'esprit syndical chez l a femme est encore à 
l'heure .actuelle très peu développé. 

Certaines femmes craignent q u e ces associat ions ne 
soient des c l u b s , des a s s e m b l é e s politiques ou des trusts. 

Celles-là qui n'ont pas été habituées à exercer leur vo­

lonté , leur esprit d'initiative, se sentent peu portées à la 

lu t t e ; <dles sont soumises c o m m e les g r a n d s o p p r i m é s . 

P o u r celles (pii apprécient un peu plus l 'assoc iat ion , 

elles n'y voient souvent q u ' u n e caisse de c h ô m a g e , on 

une caisse de g r è v e . En s o m m e s , disons que si la ma­
jeure part ie des ouvrières n'est pas syndiquée, c'est dû 

à leur i g n o r a n c e de l 'association et de ses b i enfa i t s . 

Il v a donc une vér i table éducat ion à faire : t rans-

fuser en des â m e s la foi en l'idéal syndical, en l ' a m o u r 

qui régénère suivant la f o r m u l e d i v i n e : l'Aimons-nous 
les uns les autres;" en la sol idarité qui fortifie, en l 'or­

gan i sa t ion qui personnif ie et réalise l'effort c o m m u n 

coalisé. 

Mais l'association ne doit pas ùtre uniquement un 
o r g a n e de revendicat ions et de défense professionnelles 
— surtout q u a n d il s'agit d ' u n e association féminine. 
On ne vit pas de revendications, dit M. de Contenson. 
C e n'est q u ' u n lien provisoire entre associées ou syndi­
quées. Il faut donc assigner à l'association un triple but : 
professionnel, économique, social , ("est ainsi d'ailleurs 
que l'ont c o m p r i s presque toutes celles qui ont formé 
d a n s les d ivers p a y s , les associations professionnelles 
féminines, et c'est pour cela qu'à côté des synd ica t s 

purement professionnels, on voit presque toujours les 

feuvres d'éducation intel lectuel le et m o r a l e . Q u a n t a u x 

associations professionnelles, el les réalisent en elles-mê­
mes ce programme. 

L ' a c t i o n professionnelle se manifeste par la création 
de b u r e a u x de p l a c e m e n t , et de c o i n - profess ionnels qui 

rehaussent la valeur de l'ouvrière dans son métier. 
I / a c t i o n économique, par la création de coopératives 

d'achat, de caisses de prêts gra tu i t s , etc. 
ÏJ'action sociale , par la réunion de l'élite des t rava i l ­

leuses (pii sont destinées à constituer les bureaux des syn­

dicats féminins. 

T o u r la formation de cette élite dirigeante, il n'est 
rien de mieux q u e les commissions d 'é tudes , oft les asso­
ciées se mettent au courant des points de la législation 
o u v r i è r e , les concernant spécialement. L a . fondat ion 

d ' u n e bibliothèque, d 'un j o u r n a l présente p o u r les asso­
ciées d'immenses a v a n t a g e s en l eur fournissant fie sai­
nes lectures et en les tenant au courant de tout ce qui 
r e g a r d e la profession et la vie syndica le . 

V o i l à l ' idéal de l'association professionnelle féminine. 
V o y o n s comment il s'est réalisé d a n s la pratique. 

Tl serait intéressant de remonter aux origines de ce 
mouvement d'associations féminines. Mes les premières 
années du christianisme nous voyons les communautés 
re l ig ieuses , les associat ions p a r excellence, se former, 
et nous ne s o m m e s nullement surpris de voir des person­
nes telle sœur Milcent des Pilles de la Charité, contri­
buer p o u r une large part au développement et à la pros­
périté des syndicats féminins français. 

Madame C l a i r e Gérard, d a n s un opuscu le intitulé : 
"Syndicalisme féminin et Bureau de Travail" écrit : 
"En France, quoique les premières associat ions exc lus i ­

vement f émin ines remontent à 1848, elles n'ont j a m a i s 

prospéré et la loi de 1884 qui en consacre la légalité ne 
s e m b l e l eur avo ir d o n n é a u c u n e vitalité. 

Incapables d'obtenir une m e i l l e u r e ré tr ibut ion du tra ­

vail vu le nombre restreint des adhérentes ces groupe­
m e n t s très pâles doivent l i m i t e r leurs e f forts a u x b u t s 

secondaires du synd ica l i sme : l ' organ i sa t ion de la pro­
p a g a n d e , l'enseignement professional, les caisses de se­
c o u r s , la mutualité." 



Vol. I l l No G. 

L e nombre des Françaises syndiquées, surtout parmi 
les catholiques augmentent toujours, heureusement. 

D'après l 'annuaire des Syndicats professionnels il 
existait en 1910, 102,190 femmes syndiquées dont 708 
dans les syndicats patroncaux, 7,87*2 dans les syndicats 
mixtes , 80/.HO dans les syndical s ouvriers. D e ce nom­
bre, une cinquantaine de mille seulement appartenaient 
à des syndicats purement féminins. L a majorité est 
répartie dans les syndicats d 'hommes et n 'v constitue 
qu'une infime minorité. Il faut en excepter les ouvriè­
res de manufactures de tabacs auxquelles les cigarières 
adhèrent dans la- proportion de lo.ono sur 15,000 em­
ployés. 

On trouve el des hommes et des femmes dans les syn­
dicats des fournitures militaires des arsenaux, de la 
chaussure, des textiles, de l'habillement, des gens de 
maisn, de l ' imprimerie , de la blanchisserie, de l'alimen­
tation en gros, des chiffonniers. Dans la- région du Nord 
de la. France principalement il y a. un certain nombre 
de syndicats féminins de l'industrie texti le, laine, soie, 
coton, mais si l'on considère l'ensemble du territoire 
français c'est dans l'industrie du vêtement <pi'il cou-
vient de chercher les organisations syndicales féminines 
les plus importantes. Ouvrières de l'aiguille, couturiè­
res, modistes, fleuristes, gantières ont déjà fourni quel­
ques associations solides v. g. !<• Syndicat mixte de l'ai­
guille. Syndicats de la rue de l'Abbaye, à Paris. Pans 
plusieurs villes de France, il existe maintenant des syn­
dicats d'ouvrières de l'habillement créés par l'initiative 
de Fédérations et appelés à servir de point de contact et 

de centre d'éducation et d'instruction pour une foule de 
bonnes volontés encore dispersées. 

On trouve aussi des syndicats d'institutrices libres, (!«• 

femmes de lettres, d'artistes. H e . 

L e «S juin 1011 eut lieu au Secrétariat des Unions pro­
fessionnelles féminines de Belgique, l'assemblée géné­
rale de la. Fédération de l'aiguille qui groupait au .'Il 
mars dernier, 1,015 syndiqués. Les unions de Bruxelles, 
de Warenne, Ai Liège, de Louvain, ce . , y avaient en­
voyé des délégués. 

Les syndicats féminins d'Autriche comptent 50,410 
femmes, soit 11 %. 

Les syndicats suisse. S,4S7 -"h 9%. 
Si nous passons à l'Allemagne nous apprenons par le 

rapport de 1913, du Volksverein, l'association catholique 
populaire bien connue, qu'il s'y trouve 770,000 ouvriers 
chrétiens. Pour la. première fois cette association tient 
compte des femmes comme membres. Mlles sont au nom­
bre de 27,000. D'antre part 210,462 femmes allemandes 
font partie de syndicats socialistes. 11 est agréable de 

constater que le mouvcmcnl social féminin fait aussi des 
progrès là comme ailleurs, et que les ouvrières sont 
décidées à défendre par elles-mêmes leurs intérêts mo­
raux et matériels. 

En Italie, les résultats obtenus par les unions profes­
sionnelles féminines sont remarquables. Les télépho­
nistes ont vu en 1914 opérer !•• retrait du règlement qui 
leur interdisait le mariage. 

Les employées de magasins reçoivent à l'école profes­
sionnelle créée pour elles, des leçons de français, d'an­
glais, de comptabilité. 

En Angleterre, le nombre des ouvrières syndiquées 
va. aussi en augmentant : toutefois M m e Claire Gérard, 
qui a étudié de près les industries féminines en Grande 
Bretagne, proclame que les "Syndicats à l 'exception des 
syndicats du Yorkshire qui ont une organisation particu-
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lière n'ombrassent (prune minime proportion des ouvriè­
res d'un m ê m e métier et sont., en général, inexistants. 
A la fin de 1907, on comptait 201,700 femmes syndiquées 
(pour 2,100,740 hommes) réparties dans 182 unions mix­
tes. 

Dans les syndicats du coton, à cette même dale, elles 
entraient en proportion de 54 pour 100. 

Aux Etats-Unis, " T h e Women Trade Union League" 
s'est formée il y a dix ans. Trois sections se formèrent 
durant les deux premières années, Boston, New-York , 
Chicago. Maintenant elles sont au nombre de 22 dans 13 
états. I )éjà quatre conventions ont été tenues, à Norfolk, 
Chicago, Boston, S t -Louis . L e but que cette associa­
tion poursuit est d'organiser toutes les ouvrières en as­
sociations; d'obtenir un salaire égal à travail éga l ; la 
journée de liait heures; une échelle de salaires minima, 
et tous les droits publics pour les femmes. 

Leur organe professionnel se nomme " L i f e and 
L a b o r " . Les socialistes (pli ne veulent pas des syndi­
cats féminins parce que des ouvrières ne sauraient me­
ner à bien une g rève , n 'ont qu'à lire le récit de la grève 
de la chemisette que l'on trouve dans "le Mouvement 
social" de juin 1910, sous le titre "Une grève de femmes 
en Amérique" par Claire Gérard. 

Cette grève engagea à N e w York 30 h 35,000 jeunes 
ouvrières Agées de 1«̂  à 25 ans pour la plupart juives, 
russes et italiennes. Mlles furent soutenues dans leurs 
revendications contre les industriels par les membres du 
C o l o n y Club, le cercle de femmes le plus riche et le plus 
fermé «Us Etats-Unis , aussi bien que par les étudiantes 
des Universités. Des femmes et des jeunes filles de tou­
tes les classes de la société participèrent aux fonds de 
la grève. Celle-ci avait pour but l 'amélioration des con­
ditions sanitaires des ateliers, la répartition des heures 
de travail, la fixation d'un tarif des salaires, la modifi­
cat ion du système de la sous-entreprise. 

La grève a donné victoire aux ouvrières qui rentrèrent 
aux ateliers aux conditions demandées. Les chemisettes 
fabriquées à N e w York portent aujourd'hui une marque 
un label indiquant que l 'objet a été confectionné dans 
les conditions débattues et arrêtées par les trades-unio-
nistes. 

Au Canada. I«s premières associations professionnelles 
de femmes s'organisèrent en 1007 sous l'inspiration et 
avec le concours actif de la Fédération Nationale Saint-
Jean-Baptiste. 

Voici comment Madame Ciérin-Lajoic définit le but 
et le fonctionnement de ces associations. 

"L 'associa t ion professionnelle sans déclasser personne 
élève chacun dans sa sphère et lui fournit un milieu pro­
pre a l'éclosion de ses facultés." 

" L e s associations professionnelles sont des sociétés au­

tonomes qui doivent leur naissance à la Fédération iL 
est vrai mais qui n'ont plus rien de commun avec elle 
(pie le lieu de l 'affil iation. El les ont toutes à leur tête 
un aviseur spirituell qui maintient le caractère catholi­

que de l'œuvre et tranche les questions de mora le : mais 

l'association est conduite du reste par les sociétaires elles-
m ê m e s . " 

Ces associations sont actuellement au nombre de cinq. 

L 'Associa t ion professionnelle des employées de bureau. 

L'association professionnelle des employées de ma­

nufacture. 

L'association professionnelle des employées de maga­

sin. 
L'association des F e m m e » d 'Affaires . 
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L'association des Institutrices catholiques. 
I / a s s o c i a i i o n des employées de bureau offre de multi­

ples avantages à ses membres : 
Cours d'anglais. — Cours pratique do droit commer­

cial . — Cours culinaires. — Cours de coupe cl de cou­
lure . — Cours élémentaire d'infirmière. — Abonnement 
gratuit à la bibliothèque. — Assistance à la réunion men­
suelle. — Bénéfices d a n s la Société Coopérat ive (l'a­
chat . — Bureau de placement gratuit et c o m i t é de se­
cours. — Caiss • «le chômage en formation. — Cercle d'à-
m use ment. 

Cette association comptait en janvier ID IÔ, ±£0 m e m ­
bres. 15.5 environ suivent régulièrement les cours incn-
t i o imés . 

D'une manière générale la nécessité î les cours mena-
gers est bien comprises. Il est plus difficile de c o n v a i n ­
cre les membres tpie la compétence parfaite augmente-
rail le taux des salaires. 

Comme protect ion obtenue il y cul en 1912, la mise 
au panier «lu fameux bill de Messieurs les sténographes 
qui voulaient empêcher les femmes d'être employées à 
la- ('our supérieur»-. 

I/association des employées de magasin c o m p t e 2 3 0 
membres. Des cours de comptabilité, d'anglais, de cui­
s ine soin d o n n é s gratuitement. Les associées profitent 
d'une caisse de secours ($3 par s e m a i n e en cas de mala­
die) en donnant une contribution supplémentaire de 50 
SOUS. 

I / a s s o c i a i ion veille ;'i l'exécution du règlement des 
sièges cl a- obtenu quelquefois son appl icat ion . Elle a 
aussi fait pression pour que les visites d'inspection aient 
lieu plus régulièrement. 

L'associat ion des emplopées de manu facture comp­
te, c e l t e a n n é e , 1,200 membres. 425 suivent régulière­
ment les cours offerts. 

Ce sonj des cours de coupe et de couture, de broderie, 
de inodes (confection des c b a p e a u x i d'art culinaire, de 
langue anglaise cl de solfège. Les associées profitent 
d 'une caisse de secours gratuite, de bénéfices dans la 
société de coopérat ive d 'achat, d'un bureau de place­
ment. 

L'association protège aussi ses membres. Il y a deux 
a n s , à la suite d 'un av is donné à l'inspectrice de la 
Dominion Textile, un système d'éclairage plus convena­
ble fut accordé aux employées. 

[/association des femmes d'affaires c o m p t e 17"> 
membres qui bénéficient d 'un cours de langue anglaise 
cl d 'un cours de dess in (croquis). Le p lus , c e l l e année, 
se donnent les cours de droit commercial à Laval . ( L ' a s , 
si stance moyenne aux cours est de treize. 

L'associat ion n'a- pas de caisse de secours et le besoin 
ne s'en l'ait guère sent ir . 

Grace à l'influence coopérative de c e t t e a s s o c i a t i o n , 
le commerce de détail (section des m o d e s surtout) a. ob­
tenu en grande partie du m o i n s , une réglementation 
plus sévère du commerce du gros, et le redressement d e s 
a lms «pli existaient dans certains établissements concer­
nant la- vente au détail. 

La- création de la chaire d'enseignement c o m m e r c i a l 
à Lava l , est due à l'initiative de cette a s soc ia t ion . 

1 / a s s o c i a i i o n des institutrices catholiques compte à 
peu près cent membres. Il y a- deux grandes r éun ions 
dans l 'année. Des c o n f é r e n c e s pédagogiques et l i t té­
raires sont d o n n é e s à ces s é a n c e s . 

L 'association n'a- pas de caisse de s ecours , les institu­
trices reçoivent leur tra i tement si e l les sont malades et 
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e l l e s jouissent d 'une |K?nsion de retraite vers les 50 a n s . 
Grace à son influence, l'association a obtenu l 'augmenta­
tion de la- pens ion de retraite ce (pli permet aux inst i ­
tutr ices p lus heureuses en cela. <|tic leurs s«eurs de voir 
arriver la- vieillesse s a n s trop d'appréhension. 

T o u t e s c e s a s soc ia t ions fonc t ionnent à merveille et 
chaque a n n é e voit grandir le nombre de leurs membres. 

C'est (pic nos ouvrières ont c o m p r i s (pie le tra­
vail féminin salarié d e v e n u nécessaire ne saurait 
être m i e u x protégé (pie par les associations profession­
nelles catholiques. Hâtons-nous donc d'y -enrôler les 
nôtres avant (pu* les syndicat s neutres, socialistes et fran­
chement ant i c l ér icaux ne soient d e v e n u s une force trop 
grande. Et c'est pour col laborer à c e t t e œuvre de réno­
vation sociale que les m e m b r e s (lu cercle d 'Etudes Notre-
Dame ont offert leurs services aux a s soc ia t ions profes­
sionnelles féminines, offre qui fut partout a c c e p t é e avec 
empressement. Quelques j eunes filles se son! la i tes eon-
férencières, secrétaires ou simplement amies de l 'une ou 
l 'autre assoc iat ion . 

N'est-ce pas une excellente manière de mettre en pra­
tique les conse i l s (pie M. l 'abbé Beau pin adresse aux 
membres ( les cercles d 'études: 

—"Vous êtes l'élite, mais vous êtes l'exception, et il y 
a- la- mas- . ' à conquérir. Il n'y a pas seulement de pau­
vres confectionneuses auxquelles il faut rendre la- con­
fiance e n e l l e s - m ê m e s , <|U*e||es olll perdue- niais il y a 
aussi des femmes de tous les mondes et (le tous les mi­
lieux (pli auraient besoin de passer par le creuset du 
Cercle d'études, pour se refaire une â m e , p u c e qu'elles 
oui perdu peut-être ou qu'elles n'ont jamais eu, le - e u s 
du sérieux chrétien. 

S o y e z donc apôtres et perfectionnant vos méthodes, 
développant chaque jour davantage vos perspectives d'ac­
t ion soc ia le , a t t i r e / les consciences vers l'idéal «pie nous 
a i m o n s ! " /•;. Zappa, 

de /'/•:. S. / ' . cl du ('mie d9Eludes Notre-Dame. 

Les cercles de fermières 

Les transformations économiques et morales opérées 
par la- guerre actuelle ont mis en relief, particulièrement 
pour nous canadiens, le devoir grave que nous avons 
d'assurer notre surv ivance par la. culture du sol et d'éle­
ver à tous po ints de vue les c las ses rurales qui 
sont les réserves nationales d 'un pays. Or il s e m b l e «pie 
la fondat ion toute récente dans noire province des cer­
cles de fermières ait ouvert la- voie à tout un programme 
d 'améliorations agricoles préconisées par les esprits sé­
rieux. Car en développant chez la- fermière la fierté de 
sa- c o n d i t i o n , la- conscience de s e s responsabi l i t é s , et les 
c o n n a i s s a n c e s propres à é lever le milieu où elle vit. e n ­
fin le s e n s social et le s e n s chrétien sans lesquels la- vie 
devient une guerre perpétuel le et un non sens, les cercles 
dont nous parlons sont de toute premiere i m p o r t a n c e . 

M. Désilets, B. S. A., agronome officiel de Québec-
Montmorency nous transmet mi document publié dans 
la- "Chronique sociale de F r a n c e " et " L e s Cerc les de 
F e r m i è r e s au Canada" , document dont voici le t ex te 
d'un liant intérêt : 

" L e s premiers Cercles de F e r m i è r e s du m o n d e entier 
ont eu leur origine dans la province d 'Ontar io , en 1 8 0 s . 
IV là ils se sont r épandus aux Etats-Unis, en Belgique, 
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au Danemark, et en H o l l a n d e . 11 en existe aussi quel­
ques-uns en F r a n c e . 

L e s cercles de fermières trouvent une préparai ion dans 

les maisons (V enseignement ménager. Dans la plu pari 
des pays ils jouissent maintenant de l'approbation et de 
subvent ions gouvernementales. 

Ces cercles «xit pour but de propager les notions d'é­
conomie domestique, d'hygiène, d'alimentation et de 
soins ménagers, de répandre des idées pratiques sur les 

pet i tes industries agricoles, l'éducation rationnelle des 

enfants et sur les moyens d'améliorer la- situation mo-
raie el physique de la popula t ion . 

A l'assemblée générale la- secrétaire présente un rap­
port détaillé sur les t ravaux pratiques et tbéoriques de 

l'année, les conférences, les causeries, les visi tes aux 

ruchers, aux poulai l lers , dans les jardins des membres 
du ce rc le . La trésorière expose un étal des finances. 

A l'assemblée générale, le bureau de direction trace 
le programme d ' é tudes pour les séances de l 'année cl 

indique les moyens à prendre pour rendre service aux 

membres de la société. 
l 'n manuel pratique pcmiel aux jeunes fermières 

de diriger leurs t ravaux el leurs é tudes d e façon uniforme 
et ut i le . C e manuel esl entre les mains de- tous les mem­
bres. 

La plupart des présidentes et des membres du bureau 
de direct ion remplissent gratuitemenl leur mission. L e 

succès ou l'insuccès dépend en grande partie d e leur dé­

v o u e m e n t . La secrétaire surtout doit être sympathique, 
intelligente, zélée et active. 

( )n compte dans Ontario aujourd'hui plus de 800 cer­
cles de fermières comprenant ensemble 25,000 sociétai­
res." 

N o u s apprenons encore d e la- même source que trois 

cercles ont é té fondé cet h ive r , sou- les auspices du gou­
vernement : à Chicoutimi, à Roberval, à Champlain. 

N o u s extrayons du Bulletin de la- ferme, quelques ren­
seignements à leur sujet. 

/'// circle de Fermières à Chicoutimi. 

Notre gouvernement, désirant promouvoir la. culture 
plus intense et plus rationnelle, lait circuler à travers 
c e t t e province un groupe do professeurs experts en agri­
culture et «p l i , une semaine durant , enseignent aux culti­
vateurs de chaque endroit les méthodes les plus pratiques. 

Profi tant du passage des conférenc ie rs , un groupe de 

Jeunes Fermières de Chicoutimi a voulu s'organiser 
socia lement et réaliser d'une façon effective le program­
me des Cerc le s de Fermières canadiennes . 

M . A . - L . ( l a r e a i i . d i rec teur des Cours abrégés , a- nom­

m é comme organisateurs de ces g roupes , M M . Désilets, 
Du mai ne et Bouchard, ses co l lègues . Les demies Fer­
mières s'unissent en vue de s'instruire mutuellement 
par des conférences mensuelles, par l'entretien d'une 

bibliothèque rurale , et par la pratique des peti tes indus­

t r ies agr ico les qui appartiennent par t icul ièrement à la 

femme, comme le soin des vola i l les , le j a rd inage , les 

abeilles, e t c . Ces Cerc les ont un aumônier -d i rec teur 

nommé par l'évêque du diocèse ou par le curé de l ' en­

droit. 
L e Cercle des Jeunes Fermières de Chicoutimi, compte» 

22 m e m b r e s fondatr ices , dont un bon n o m b r e sont d'an­

ciennes é l è v e s des Ursulines de Roberval; ce qui n'est 

pas peu dire pour le succès de l'œuvre. 
L e Ce rc l e a pour aumônier-directeur, M . l'abbé Trem­

blay, vicaire à la cathédrale, pour présidente, M l l e Cé-
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ci lc Guay, et secréta i re M l l e R o l a n d e Sava rd . 

A Roberval. 

"Profitant du passage des eon 1ère liciers agr ico les du 

Ministère de l ' A g r i c u l t u r e p rov inc ia le , mardi soir, le 25 

février, plus de 350 daines et jeunes f i l les se réunissaient 

sous la prés idence de M. le curé Bilodeau dans la salle 

des conférences agr ico les du Palais de Just ice . 

Mises au courant de l'œuvre à accompl i r , 52 daines et 
jeunes filles dont un bon nombre sont, d'anciennes élè­
ves des Ursulines, s ' inscrivent, comme fondatrices «lu 
Cercle des Fermières de Roberval." 

Enfin le but moral et économique de nos cercles de 
fermières a é té ainsi formulé : 

Développer chez les jeunes femières le goû t «les choses 
«le la campagne : 

I" Par la c réat ion d'une bibliothèque r u r a l e : 

2° Par l'étude en commun des questions agricoles qui 
intéressent particulièrement la f e m m e . 

S'aider mutue l l ement dans le développement des peti­

tes industries p r ivées telles «pie av icu l tu re , apiculture, 
jardinage, etc. 

Suivent les sujets d e causeries mensuelles proposés 
aux cercles de fermières. 

Janvier. 
Importance du t r iage des g ra ins de semence pour la 

grande culture et le j a rd in . — lissai de germination. 
L e s plans de cul ture pour la terre et le jardin. A s s o ­

l ements et rotations. 
Construct ion du poulailler modèle. 
Il faut laisser d o r m i r en paix les abeilles en c ave . 

Février. 
Alimentation et soins des volai l les en vue de préparer 

les œufs d ' i ncuba t ion . 

Achat des g ra ins de s emence . 

Comment apprêter les plats du carême. 

Mars. 
Incubation a r t i f ic ie l le des poussins. — Incubateur 

et soins h leur donner . — Choix des œufs d ' i ncuba t ion . 

— Inventaire du cultivateur ( t âche de la jeune fermière). 
— Couches chaudes cl semis en boîte à la maison . 

A vril. 
L e j a r d i n : cho ix du site e t des variétés à cultiver. — 

Primeurs, etc., leur culture. — So in des poussins e t au­
tres an imaux de la f e r m e . — L a sortie des abeilles qui 
ont h iverné en c a v e ; nourrissement du printemps. 

Mai. 
L a p remière m i e l l é e , et sa. f lore . — Culture des f leurs. 

— L'essaimage, naturel e t artificiel. — Incubation na­
turelle des poussins. 

Juin. 
A l i m e n t a t i o n d ' é t é pour les vola i l les pondeuses. — L e s 

basses-cours ont besoin d ' o m b r e . — Iso lez le coq. — Cul­
ture des peti ts fruits. — La table d ' é t é , a l imen ta t ion 

végé ta r i enne . — Pour avoir du bon lait et le bien con­

server , glace e t propreté. 

Juillet et août. 
F ê t e s champêtres, v is i tes en t re jeunes fermières, vis i ­

tes de jardins, ruchers e t poulaillers. 

Septembre. 
L a mie l l ée d ' a u t o m n e . — L a récol te des l égumes . —-

Sélect ion des be l les poules et des sujets d ' eng ra i s semen t . 

— L e s conf i tures domes t iques . 
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Octobre. 
M i s e en cave «les légumes. — Nburrissemcni d'hiver 

pour les abeilles; rentrée des ruches. — A l i m e n t a t i o n 

des volai l les pour la mue — Calcul des récoltes. 

Novembre. 
Utilité de la l a ine d a n s les v ê t e m e n t s d'hiver. — Le 

chaponnage -et l ' e n g r a i s s e m e n t : emballage pour le mar­
ché. 

Décembre, 
Les patisseries domestiques. — Le révei l lon des p a u ­

v r e s . — A i m o n s notre Cercle. 
N o u s n ' a v o n s pas à commenter la v a l e u r de c e s admi­

rables organisations é t a n t assurées «pie les Faits ne tarde­
ront pas à parler d'eux-mêmes. Réduction. 

Les acadiens 

L E S CAUSES DE LA DISPERSION 

La fondation d'Halifax (1749) que les g o u v e r n e u r s 

d'Annapolis appelaient de tous lours vœux pour raffer­
mir leur conquête de l'Acadic, et la question du serment 
«pic ( ' o r n w a l l i s révri l la , maladroitement a p r è s d i x - h u i t 

a n s d'accalmie, c r é è r e n t un profond m a l a i s e au sein de 
la. p o p u l a t i o n française et déterminèrent un nouveau 
courant d'émigration vers l'isthme de S h é d i a c et l'île 

Saint-Jean. 
1 >11 j o u r au lendemain 2,576 co lons a n g l a i s d é b a r q u e n t 

d a n s la baie de Chibouctou el fondent la c a p i t a l e de la 
Nouvelle-Ecosse. La présence inop inée de cet i m p o r ­

t a n t noyau de popu la t ion c ivi le enhardit les autorités 
militaires et devient une s o u r c e de tracasseries pour les 

tranquilles p a y s a n s a c a d i e n s . 

Au mépris des engagements les plus authentiques, 
( ' o r n w a l l i s veut i m p o s e r la prestation d 'un nouveau s e r ­

inent d'allégeance qui met en jeu le droit de propriété 
H la liberté religieuse des A c a d i e n s . et qui comporte 
l'obligation, si héroïquement combattue, de prendre les 
a r m e s a u besoin pour d o n n e r assistance aux sujets de S a 

M a j e s t é . 

"Nous a v o n s prêté plusieurs s e r m e n t s , t'écrienl de 
p a r t o u t les A c a d i e n s d a n s leurs requêtes respectueuses, 
t o u s étaient basés s u r c e t t e promesses de l'exemption 
d e s faits «le g u e r r e ; >i nous s o m m e s restés en ce p a y s , 

c 'es t sous c e t t e r é s e r v e e x p r e s s e , et les plus belles p h r a ­

ses du monde ne p r o u v e r o n t pas que l'on ne cherche à 
n o u s t r o m p e r . " " C e s s e r m e n t s sont i l l é g a u x , in ne c e p -

tables, r épond ( ' o r n w a l l i s . et si les précédents gouver­
neurs y ont adhéré par l eurs promesses, ils ont créé des 

t i t r e s nuls et s a n s v a l e u r ; vous ê t e s ici s u j e t s du roi 

d'Angleterre, s a n s a v o i r prêté le serment d'allégeance, 
v o u s avez d o n c perdu t o u s vos d r o i t s , et c ' e s t une grâe • 
qu'il v o u s lait en consentant à vous admettre encore à 
la f a v e u r de son a l l égea lice." 

L e s h o n n ê t e s A c a d i e n s ne comprennent r ien à ce hai­
neux acharnement. Ils s'étonnent nue l'on veuille m e t ­

t r e e n doute la p o r t é e du traité d'Utrecht, modifié et. 

complété par la lettre «pie la r e ine Anne adressait au 
général N i c h o l s o n au lendemain de sa s i g n a t u r e : ils n e 

p e u v e n t c o n c e v o i r que l'on s o n g e à r é p u d i e r le s e r i n e n t 

de fidélité r e c o n n u p a r Robert W r o t h à l'avènement de 
George II et confirmé en quelque sorte par le g o u v e r ­

n e u r Richards Philipps lui-même lorsqu'il admit les 

réserves «les Acadiens «laus une correspondance officielle 
du 27 avr i l 1730. Aussi e s t - c e a v e c une naïve confiance 

qu'ils s'attachent à p r o d u i r e les t e x t e s p o u r d i s s iper cet 

é t r a n g e malentendu. "Voilà quarante a n s , é c r i v e n t - i l s . 

que nous v i v o n s s u r la loi jurée, sans que personne nous 
ait j a m a i s dit que c e s c o n v e n t i o n s fussent n u l l e s . " " T a n t 

pis pour vous si vous ne c o n n a i s s i e z p a s l'invalidité «le 

ces c o n v e n t i o n s , rétorque Cornwallis a v e c une cynique 
insolence, il fallait vous en informer; a u j o u r d ' h u i , vous 
n'avez plus qu'à vous soumettre à m e r c i , ou vous s e r e z 

dépou i l l é s de tout ce que vous p o s s é d e z . " Et p o u r mieux 
r é u s s i r d a n s son œuvre d'intimidation le gouverneur s'en 
p r e n d lâchement a u x femmes et a u x enfants; voici les 
i n s t r u c t i o n s qu'il donnait le 13 janvier L750 à l'un de 
ses subordonnés du n o m de Cobb : " P a r t o u t où les habi­
tants s'enfuiront ou quitteront leurs m a i s o n s à v o t r e ap­
p r o c h e , vous saisir»'/, t o u t e s les l'en u n e s «'t l e s enfants 
«pie vous pourrez, vous les déposerez d a n s un f o r t , et ils 

y resteront comme o t a g e s jusqu'à c e que la c o n d u i t e des 
parents soit d e v e n u e meilleure." 

M a i s les A c a d i e n s s'obstinaient à r e f u s e r «l«i prêter un 

serment qui répugnait à l eur c o n s c i e n c e , ils voulaient 
être fidèles au roi d'Angleterre m a i s ils déclaraient pré­
férer quitter le p a y s plutôt que d'être forcés «le p r e n d r e 

les a r m e s c o n t r e les Français. 
*Mh l»i«'ii : quittez-le!" osa r é p o n d r e ( ' o r n w a l l i s d a n s 

un mouvement «le colère. Des A c a d i e n s rédigent a l o r s 

des pétitions et demandent leurs passe-ports, m a i s Corn­
wallis «pii n'a pas le c o u r a g e d'avouer son erreur, cher­
che mille prétexte pour les leur refuser. Mans u n e lettre 
au Board oj plantations à Londres, [Topson, l«* succes­
seur de ( ' o r n w a l l i s . nous donne deux a n s plus t a r d la 
raison t o u t e é g o ï s t e de ce r e l u s : " M . ( ' o r n w a l l i s p o u r r a 

vous informer combien ces gens-là nous sont m i l e s «et 

même nécessaires, combien il s nuit impossible «le v i v r e 

ici s a n s leur concours, lors même qu'ils seraient rempla­
cés p a r d'autres c o l o n s . 

L'arrogance «le Lawrence précipita les événements. 
Se v o y a n t traqués partout comme des bêtes fauves, les 
Acadiens continuaient à émigrer vers Beauba-ssin et l'île 

S a i n t - . l e a n en dépit «l«*< efforts qu'on faisait pour les 
retenir dans !«• p a y s . L e fori Beau séjour situé s u r l'isth­
me «le Shédiac à l'endroit qu'occupe aujourd'hui Cumber­
land, facilitait les r a p p o r t s a v e c le Canada «*t favor isa i t 

si manifestement l'émigration «pie L a w r e n c e résolut de 
le faire disparaître. Ce lut bientôt fait, c a r M . de Ver-
gor, ami <!«• l'intendant Bigot et concussionnaire comme 
lui, n'offrit «prune faible <•! peu honorable résistance. 

L e fort I'.causé-jour venait à peine d ' ê tre r a s é quand la 
nouvelle «lu désastre de la Monongahéla jeta les treize 
colonies dans une incroyable consternation. Les A n ­
gla i s ressentaient l'échec d'une façon d ' autant plus v ive 

«pie le général Braddock ava i t préparé son expédition 
avec soin en Angleterre et qu'il ava i t a m e n é mi l l e hom­
mes «le troupes régulières et «les officiers expérimentés 
pour enlever p lus glorieusement les l o r i s français «le la 
vallée de l'( fliio. 

Au lendemain «le la défaite «le Braddock, Phips, Gou­
verneur «le M a s s a c h u s e t t s , écr iv i t à L a w r e n c e u n e lettre 
qui traduit bien la peur folle qui dominait alors l«*s e s ­

pr i t s et «pii en m a u v a i s e c o n s e i l l è r e inspirait déjà a u x 

gouverneurs a n g l a i s les de s se ins les plus p e r v e r s . 'Me 
vous pr ie de considérer à quels dangers sont exposés a u ­

j o u r d ' h u i les i n t é r ê t s de Sa. M a j e s t é , à l'égard des Fran­
ç a i s n e u t r e s . Tout scrupule doit disparaître; s'il en res­
tait encore, il est jus te et n é c e s s a i r e qu'on les c h a s s e de 
la p r o v i n c e , à m o i n s que l'on ne prenne à l e u r é g a r d de 
fortes sûretés et des s é c u r i t é s autres «pie c e l l e s du ser-
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m o n i , ce qui, p o u r des hommes de leur religion, n'est 
point u n e garantie s é r i e u s e . " 

L a scandaleuse lettre que Winslow écrivait de Beausé-
jour à la môme époque peinl avec u n e affreuse c r u d i t é 
de c o u l e u r s l ' é t a t d'unie des t r i s t e s s i r e s , dépositaires de 
l ' a u t o r i t é de la- couronne anglaise <*t s eu l s d i s p e n s a t e u r s 
de la j u s t i c e , qui avaient mission de consolider entre les 
m a i n s d u roi d'Angleterre la. possession des d o m a i n e s 
que lui ava i t c é d é s en 1713 le t r a i t é d 'Utrecht. " N o u s 
formons m a i n t e n a n t le noble et grauu projet de chasser 
1rs Français n e u t r e s de cette p r o v i n c e : \\< ont t o u j o u r s 
é t é nos e n n e m i s secrets, et ont encouragé nus sauvages 
à n o u s c o u p e r le cou . Si n o u s p o u v o n s a c c o m p l i r cette 
e x p u l s i o n , cela- a u r a é t é une (les plus grandes fictions 
qu'aient j a m a i s a c c o m p l i e s les Anglais en Amérique; c a r , 
entre autres considérations, la p a r t i r du pays qu'ils occu-
penl est une des meilleures terres qui soient au monde, 
et dans ce eus nous pourrions placer quelques bons fer­
miers anglais dans leurs habitations." 

l / é r u d i t h i s t o r i e n de l'Acadie, M. H a m e a u de S a i n t -
P è r e , p o r t e s u r c e t t e abominable l e t t r e un jugement 
que je veux c i t e r t e x t u e l l e m e n t puree qu'il est l 'esté le 
jugement de l'histoire. " L e p lus grossier d e s f o r b a n s 
ipii s o r t a i e n t d e s r o c h e r s de la Norvège p o u r a l le r r a s e r 
les rivages de l 'Europe, en l'an L000, n ' e û t pas publié 
u n e proclamation p lus sauvage et p lus cynique p o u r ras­
s e m b l e r a u t o u r de lui ses compagnons de brigandage." 
" L e c r i m e , le grand c r i m e de l ' A c a d i e , a u x yeux de ces 
sauvages, ajoute-t-il, c'était la d e s t r u c t i o n du général 
l l r a d d o c k . <pii les affolait de t e r r e u r : et la richesse «le 
ce territoire, qui su r exc i t a i t l eu r cupidité.' 

La p e u r et la cupidité, telles sont les deux causes p r in ­
c ipa les de ce grand c r i m e prémédite qui s'appelle dans 
l ' h i s t o i r e " l a proscription des Acadiens.' Au mépris des 
actes lès p l u s solennels, on a violenté les pa i s i b l e s Acri­
diens d a n s leur liberté i n d i v i d u e l l e , dans leurs conv ic ­
t i o n s religieuses, dans leur droit de propriété; et l'on 
s'est hypocritement scandalisé du souvenir ému qu'ils 
gardaient p o u r la France, leur pays d'origine; contraire­
ment a u x i n s t r u c t i o n s formelles de la reine A n n e . Ie< 

gouverneurs anglais ont r e t e n u les Acadiens s u r leurs 
t e r r e s pa r les m e n a c e s et p a r la force armée, aussi long­
temps qu'on a eu besoin d ' eux p o u r n o u r r i r les m i l i c i e n s 
et les trafiquants de fourrures; le jour ofi la p o p u l a t i o n 
c ivi le é ta i t prête à monter à l ' a s sau t d e s villages aca­
diens, on les a c h a s s é s avec des p r é c a u t i o n s de barbarie 
qui t r a h i s s e n t le d é s i r év iden t d e les a n é a n t i r . 

Au moment tragique de la dispersion, le gouverneur 
L a w r e n c e et ses officiers étaient s a n s pitié p o u r l eu r s 
m a l h e u r e u s e s v i c t i m e s , m a i s p a r contre la question des 
b e s t i a u x n ' a v a i t pas cessé de les préoccuper souverai­
nement. Voici notamment un passage d e s instructions 
de L a w r e n c e qu i n o u s fera c o m p r e n d r e de quelles t e r r i ­
b les responsabilités le gouvernement anglais de la Nou­
velle-Ecosse s'est chargé d e v a n t l ' h i s t o i r e : " / / faudra 
lâcher, par quelque stratagème, dit-il à ses s u b o r d o n n é s , 
de rassembler à part les hommes jeunes et rieur (prin­
cipalement les chefs de famille) cl les retenir en votre 
pouvoir, de manière que tout soit prêt pour les embar­
quer immédiatement dès que les vaisseaux seront dispo­
sés; cela empêchera les femmes cl les enfant* de s échap­
per avec le bétail.** 

Si lamentable que soit en elle-même la p r o s c r i p t i o n 
acadienne, la d o u l e u r s'ajoute à la d o u l e u r et l'indigna­

tion monte a u x lèvres quand on se rappelle l'incroyable 
cynisme et les raffinements de b a r b a r i e qui ont servi de 
p r é l u d e au "grand dérangement." 

" J e ne s a i s , écrit l'historien Bancroft, si les annales 
du genre h u m a i n c o n s e r v e n t le s o u v e n i r de s o u f f r a n c e s 
auss i a-mères, auss i longues auss i cruellement infligées 
quo ce l les qui accablèrent les co lons f r ança i s de l 'Aca ­
d i e . " Guy Vanter. 

Le blé sur la colline 

Sur le bord de nos routes, se dresse di distance en dis­
tance l'humble et magnifique croix de bois. Nous rai­
nions pour la paix qu'elle craie dans nos campagnes, pour 
la sève généreuse qu'elle fait monter au cœur du passant. 
Cette pièce publiée par le correspondant rendra plus pro­
fonde notre veneration pour le divin symbole. 

La corneille au grand vol, la buse à l'œil s é v è r e , 
On t passé la co l l ine a u - d e s s u s du C a l v a i r e 
O ù , la couronne au f ron t , pend ce Ch r i s t a c c a b l é . 
Déroulant son m a n t e a u vermeil, un champ de blé 
L u i t , se creuse et déploie, au soleil qui le frappe, 
L e s feux de ses repli s et les o i s de sa- nappe. 
Jusqu'au pied de la c ro ix c'est un b r u i s s e m e n t . 
l i e grain q u e l ' h o m m e ici v int j e t e r amplement 
A germé, pu is levé, d a n s les f en tes d e s p i e r r e s . 
Les y e u x du C h r i s t , e i i cor v i v a n t s s o u s les paupières, 
Voient. La- t e r r e elle-même est p r i se d ' u n fr isson 
El la brise s o n o r e a g i t e la m o i s s o n , 
Frémissante aux regards du Dieu qui mit en elle 
Le Lain miraculeux de la Vie é t e r n e l l e . 

L ' a n passé, sous l ' a h a n des chevaux a u x pas l o u r d s , 
La g l è b e , lentement convertie eu l a b o u r s . 
Chaude, f umeuse et v i e r g e , accepta . la semence. 
Bientôl le j e u n e blé couvr i t la p l a i n e immense; 
Après la neige, a p r è s les souff les de l ' h i v e r , 
Il se m o n t r a p lus hau t qu'en a u t o m n e et plus vert, 
Avril remplit d ' o i s e a u x et juin vit le prodige 
De l ' épi glorieux b a l a n c é s u r la tige, 
Le blé gonfla-, m û r i t et j a u n i s s a n t eucor 
L ' a r d e n t soleil d ' a o û t e n fit ce m a n t e a u d ' o r . 

Il b o u g e . On voit sa g lo i re au f lanc do la. co l l ine . 

I ne v a g u e de feu se déroule et s ' i n c l i n e 

Devant la c r o i x , ve r s l 'Homme a u x b r a s suppliciés, 
131 s a n s cesse agrandie elle e x p i r e à ses pieds; 
Elle y porte son or, sa flamme, sa. fumée, 
Avec t ous les p a r f u m s de la plaine embaumée. 

0 moisson radieuse et toile, il est écrit 
Que tu se ras changée au C o r p s de Jésus-Christ. 
N o t r e â m e c o m m e un c h a m p recevra, la semence: 
L'Amour où tout f in i t , la Grâce où tout commence. 
N o u s goûterons I»* La in vivant, s u b s t a n t i e l . 
Quelques mots... Et c'est Dieu nui descendra du ciel 
Lour donner d a n s l 'Hostie à quelque m i s é r a b l e 
Sa C h a i r h u m i l i é e et son S a n g a d o r a b l e . 
0 m o i s s o n , ve r s ce Dieu «pu* cho i s i t le f romen t 
Lève ta grande h o u l e et ton hau t flamboiement. 
Emporte jusqu'à Lui le fr isson de la t e r r e ! 
0 nappe d ' o r , u n i e au p lus p ro fond m y s t è r e , 
Rassemble d a n s t o n se in les souff les et les vo ix , 
Pais c h a n t e r la co l l ine e t sou lève la Cro ix ! 

Paul Harvl. 
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Ceux que Von retrouve 

Avec la même e x p r e s s i o n impassible qu'ils onl en 
regardant leurs efforts el l e u r s e s p o i r s fouettés p a r la-
p l u i e , emportés d a n s les ruisseaux qu'elle affole, cin­
glés p a r la grêle saccageuse, ou b ien en voyant le soleil 
dorer l eu r s blés el gonfler leurs raisins, les paysans n o u s 
regardent, n o u s , les P a r i s i e n s qui revenons au village 
avec les b e a u x jou r s , p o u r flu net* dans nos maisons d 'é té , 
et pen se ni "Ça doil bien les fatiguer d'être riches; quelle 
m a u v a i s e mine !" 

Pour e u x . tout ce qui |iorlc «1rs habits brossés, des 
sou l i e r s miroitants, toul ce qu i mange des entremets, 
l'ail d e s l i a i sons m parlant et prend des vacances, "c'est 
des r i c h e s . ' 

L i s p a y s a n s , bien d'aplomb s u r leurs n e r f s , la- joue 
roussie, la voix traînante, le c h e v e u d r u , la- s u e u r vio­
l e n t e . . . , les yeux c l a i r s , fatalistes, ignorants cl- pas 
bûtes, ingénus et finauds, so l ides à la souffrance, peu 
souc i eux de l 'amour indifférents & la mort, d é d a i g n e u x 
des petites n i c h é e s . . . b r a v e s d e v a n t le pa in s ec , son t 
p o u r n o u s ( les agités, les in sa t i ab le s» le p lus a p a i s a n t 
c o n t a c t , l'exemple de la p lus réconfortante philosophie. 

Ne les dédaignons pa s . Non p lus ne les plaignons. 
C e r t e s , l e u r vie est r u d e , l a i t e d ' u n labeur s a n s relâche 
et d'aucune a u t r e récompense qu'une grossière nourri­
ture et qu'un h u m b l e t o i t . 

M a i s l eu r finie |K>ssèdc le trésor inestimable tic la sé­
rénité, du calme magnifique. 1511e s ' a b s o r b e d a n s la 
l u t t e c o n t r e la- n a t u r e , ruse p o u r en déjouer les caprices 
ou e n a t t i r e r les générosités, et n'est d i s t r a i t e , au long 
des heures qui passent, d u r a n t le labourage ou les s e ­

m a i l l e s , «pie p a r l'Angélus et le chant des oiseaux. N a ï v e , 
souvent enfantine, e l l e n'est j a m a i s soulevée p a r les 
bourrasques de la s e n s i b i l i t é , et demeure h a r d i e devant 
l ' é m o i , ( " e s t une flamme qui b r i l le s a n s éclat comme 
s a n s d é f a i l l a n c e , p r è s de laquelle on ressent, n o n 1«-
Jeu «pli i n c e n d i e . . . et puis s ' é t e i n t , m a i s la- t i ède c h a ­
l e u r (pli d u r e . 

Quand n o u s a r r i v o n s a v e c nos cœurs usés, nos cer ­
v e a u x esquintés, nos sentiments m a u v a i s et b o n s m a l 
sondés, c e t t e t i ède c h a l e u r nous semble froide, t r o m ­
p e u s e , n o u s éprouvons t r i s t e , e t t o u s ces g e n s d e s cam­
pagnes n o u s paraissent d ' u n e simplicité désolante, en-

'nuyeux à m o u r i r , et si loin de n o u s ! 

C'est alors (pie n o u s a v o n s tout intérêt à n o u s rappro­
cher d'eux, à s e c o u e r l ' i m p r e s s i o n de d é s o r i e n t â t ion et 
de s o l i t u d e qu'ils n o u s d o n n e n t , à nous imprégner de 
l e u r s pensées, à les fa i re p a r l e r de ce qui les occupe, de 
leurs b u t s , de leurs craintes, de leurs désirs, de bans 
résignations. Et n o u s s e r o n s sal utai rement frappés de 
c o n s t a t e r que Ton peu t vivre, rire, être à peu p r è s heu­
reux, s a n s b e s o i n s , s a n s s u r s a u t s , sans l i r e , s a n s "sa­
v o i r , " s a n s i l lus ions et s:ins rêver! Et n o u s compare-
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r o n s . . . n o u s comparerons la. pauvreté de c e t t e q u i é t u d e 

à la. so i -d i san t opulence d e nos a g i t a t i o n s . 

Au r e t o u r , le beau monsieur d e s v i l les , cuisant avec 
l 'homme d e s champs, l'observe et p e n s e : " I l ne change 
p a s , sa. figure r e s t e a u c r a n d ' a r r ê t : il n'esl ni p lu s laid, 
ni p l u s p r o p r e , ni m o i n s jeune, ni m o i n s vif (pie l ' é té 
d e r n i e r : sa- m ê m e culotte m o n t r e un peu p l u s de rapié­
çage, voilà t o u t . C 'es t curieux, il l eur faut vingt an­
nées à ces gens-In p o u r se modifier.' 

El l 'homme, de son côté, e n répondant a u \ questions 
qu'on lui pose , songe: "Comme il a un joli costume et 
d u "sent i -bon". Mais, dame! il a. v i e i l l i : >es j o u e s 
so ni p l a t e s et le blanc d e son œil devient j a u n e . C'est 
drô l e comme hui t ou dix mois peuven t les faner, "ceuss" 
«pu s a m u s e n t . 

Qui s'amusent ! . . . 
Laissez-le croire ù ce prodigieux mensonge, ne désa­

busez pas ce paysan crédule qui admire docilement v o t r e 
a u t o , les pierres de vos m u r s , vo t re "joli cost u n i e " et 
la succulence de votre l a i d e . Sauvez votre dignité en 
prenant l'air sû r de soi et complètement étranger à l 'ad­
v e r s i t é . 

Pourquoi lui dire combien les marques qu'il a comp­
tées s u r vo t r e visage t r a h i s s e n t la terrible p e i n e , le quo­
tidien tourment que vous coûte le luxe, grand ou m o d e s t e , 
dont vous vous e n t o u r e / . ? 

Pourquoi lui expliquer que " f a i s a n t " trente mille 
f r a n c s p a r a n , vous on d é p e n s e z cinquante, el que vos 
j o u e s creusées représentent vo t re a u t o : que le s é jou r 
chic au hord du lac suisse a p rodui t le jaune de vos y e u x 
et les réparations de vo t re villa ce pli p rés du nez; «pie 
vos tempes déjà "grisonnassent" p o u r avoir réglé des 
n o t e s de couturière et l'abandonnement au Théâtre-Fran­
çais, et que l'appartement de t ro i s c e n t s louis et les sou­
p e r s rendus ont mis d e u x ride-; à votre front? 

Ne lui apprenez pas que vos p l a i s i r s et changements 
de plaisirs, vos rages d M ' a r r ive r " , de dépasser, de possé­
der; que l'équilibre de vos s u c c è s cl de vos vanités; «pie 
la façade de vo t re existence, vous sont une obsession, un 
m a l «pli von - ronge, vous exténue, vous tue! 

Qu'enfin, vous vous "amusez" après d ix h e u r e s de 
t r a v a i l , et dormez les nuits 011 vous n'avez pa-s "l ' insom­
nie de l 'échéance". N o n . laissez le c ro i r e à l 'enchante­
ment de vos j o u r s , à vo t re p a r a d i s , à v o t r e argent ! qu'il 
ne s a c h e pas les l a r m e s de VOS joies, les d u r e t é s de vos 

"douceurs" , les m i s è r e s de vos largesses. E1 p o u r en­
courager son tranquille regard inconsciemment r e s p e c ­
tueux, (jiii vous flatte, fringuez, fringuez! 

* * 
Donnez d e s v a c a n c e s à vos pensées et mettez-les a u 

vert en écoutant a v e c vo t r e cœur, et s a n s dessèchement 
d ' â m e , les propos que v o u s t i e n d r a cet homme, penché 
d e p u i s toujours s u r les plantes et les bêtes, s u r les f ru i t s 
et les f l eu r s . 

Tout , e n c o n s t r u i s a n t un mass i f de d a h l i a s ou u n e 
t o n n e l l e de j a s m i n , en arrosant ses " t r é m i e r e s " et ses 
g l a ï e u l s , e n observant d a n s l'herbe d 'où v i en t le ven t et 
d a n s le ciel d 'où v ient l 'heure, ou bien en élevant a d r o i ­
tement sa. fourche, d ' u n g e s t e rythmé, v e r s la meule 
qui d e v i e n t haute, el e n cambrant ses reins e n t r a î n é s 
et- p a t i e n t s , il vous dira- l'émotion de sa- mat inée: " O u i , 
m o n s i e u r , j 'ai vu ça. Ah ! que c'était m i g n o n ! c ' é ta i t 
u n nid de perdreaux, là-bas p r è s des foins c o u p é s . L a 
m è r e a v a i t r éuss i la. m o i t i é des œufs ot les p e t i t s s'agi­
taient. "Restait l ' a u t r e m o i t i é à c o u v e r e n c o r e , ou îi 
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l a i s s e r perdre. A l o r s le père a emmené 1 r s petits, 1 r s 

n installés à t r o i s p a s de là, et s ' e s t m i s d e s s u s p o u r l e s 

réchauffer. Il va les élever p e n d a n t que la mère s e 

t i e n d r a , s u r les œufs en r e t a r d pour les faire éclore. Les 
b ê t e s , t o u t de même, ça en remontrerait a u x gens. V o u s 

ne v o u s d o n t ; * / pas, monsieur, île ce qu'il y a de malice 
d a n s . . . ' e t l 'homme continue, v o u s initiant a u x mys-
t è r e s a d o r a b l e s des choses qu'il remarque, d o n t il esl 
justement é p r i s e t sainement curieux. 

— "Tenez , m o n s i e u r , cet épais feuillage qui p o u s s e 

contre l'escalier, c'est malgré moi: je l'écarté, je l'atta­
che p l u s loin, i l s ' e n moque. C'est volontaire, la n a ­

t u r e ! " 

Cette conclusion vous inspire u n e minute méditative. 
— "Vous voyez ce peuplier, i l s'est abattu'là, i l n'y 

M p a s u n e semaine. Il était magnifique; e t d e s racines! 
O n le c r o y a i t , s i solide! qu'est-ce qui aurait pensé? . . . 
Paraît qu'il était miné en dessous. A l o r s u n orage, u n 

c o u p d'ouragan, e t le voilà pur t e r r e . C'est pitié!' 

E t v o u s considérez le colosse jeté en t r a v e r s de la 
r i v i è r e e t faisant pont sur les d e u x rives. L e mélanco­
lique symbolb vous apparaît. Votre ami, le gros ban­
quier X . . . , que l'on croyait - i solide dans les racines de 
son or, s'est abattu, la saison passée, aidé de s o n revol­
ver, parce qu'il était "miné e n dessous!. . . 1 

Avec ses h i s t o i r e s touchantes, intelligentes e t pures, 
où n'entre a u c u n e niaiserie, mais d e s images s a i s i s s a n ­

t e s , u n b o n s e n s né, u n juste sentiment de «•<• qu'il f a u t 

admirer, de ce qui e s t b e a u , vigoureusement beau, c e t 

homme qui voit droit, juge n e t . conçoit p r é c i s , r é p o n d 

s e c e t parle c o u r t , r o u v r i r a , la- s o u r c e de v o s anciennes 
fraîcheurs d ' â m e , e n vous p l u s ralenties que taries. 

l'/t v o u s éprouverez vaguement que c e u x qui vivent 
s o n t peut-être c e u x qui vous semblent n e pas c o n n a î t r e 

la . v i e . /••'/" Dautrin. 
i L'Echo de Paris. ) 

PREMIERES COMMUNIONS 
Toui dernièrement un congrès eucharistique sact r<l<>-

Inl h iia à Montréal remettait en lumière lu doctrine ah 
charistique et les applications qui en ont été faites recenh 
nu ni. Nous croyons >l<me bien opportun d'offrir aux 
mires dont lu responsabilité est si grave en ee domaine 
drs pages où elles puiseront une direction et un en-
scignement. 

L e 1 4 a v r i l 1 9 1 2 , l e P a p e r e c e v a i t d : i n s l a chapelle 
Sixtine le p è l e r i n a g e des 4 0 0 | > c t i t s Français, venus à 

Rome pour l e remercier d u d é c r e t s u r la- p r e m i e r e com­
munion. C é r é m o n i e a u s s i n o b l e que touchante et qui « l u t 

ê t r e b i e n d o u c e a u cœur paternel d e Vie X . 

Voilà 3 a n s qu'a p a r u le célèbre décret qui semblait 
d e v o i r r é v o l u t i o n n e r l e s fidèles e n bouleversant c e r t a i n e 

coutume. El d e l a i t des difficultés r é e l l e s supposaient 
à l a r é a l i s a t i o n de la- volonté d u T a p e . Cependant a u ­

j o u r d ' h u i , c e u x - l à m ê m e qui s'inquiétaient le p l u s té­
moignent de l e u r s a t i s f a c t i o n de l a . loi n o u v e l l e e t p r o ­

c l a m e n t les f r u i t s h e u r e u x de cette grande r é f o r m e , qui 
d'ailleurs n'était q u ' u n r e t o u r a u p a s s é . 

Cependant, v o u s avez pu constater c o m m e m o i , M e s ­

dames, q u e p e u de m è r e s s e s o u c i e n t a s s e z , de c e t t e œ u ­

v r e ! S o u s l e m o i n d r e prétexte, o n r e t a r d e la p r e m i e r e 

c o m m u n i o n p r i v é e d e l ' e n f a n t , o n néglige de f o r m e r cette 
petite A m e , d e la- p r é p a r e r à la v i s i t e d u C h r i s t , a l o r s que 

l a . chrétienne d e v r a i t o r i e n t e r t o u t e sa . v o l o n t é v e r s ce 
b u t c o n n u e v e r s l a . r é a l i s a t i o n d u d é s i r divin, que la- m è r e 

d e v r a i t y concentrer t o u t s o n cœur comme v e r s l'achève-
n i e n t d e s o n ouvrage, < p i e l'éducatricc d e v r a i t y t e n d r e 

comme v e r s le s u p r ê m e r e c o u r s de s o n l a b o r i e u x e f f o r t . 

Madame, est-ce possible, v o t r e enfant n ' a p a s encore 
f a i t sa p r e m i è r e communion! C e t t e p e t i t e f i l l e angélique 
qui a huit a n s passés, qui est a u s s i intelligente, sage, 
r a i s o n n a b l e e t s é r i e u s e qu'on peut l ' ê t r e à s o n fige, n ' a -

pas encore r e ç u la v i s i t e d e s o n Dieu! 

Kl quelles r a i s o n s en donnez-vous? P a s d'autres q u e 

les excuses c o u r a n t e s , t o u t e s m a u v a i s e s : à quoi b o n s e 

b â t e r , rien n e p r e s s e , m a f i l l e -est e n c o r e b i e n enfant : 
p l u s t a r d , elle saura m i e u x c e qu'elle l a i t , elle s e r a mieux 
préparée, p l u s apte à recueillir les f r u i t s d e s o n a c t i o n . 

A u t a n t d e sophismes d o n t o u a. f a i t j u s t i c e p l u s d ' u n e 

l o i s . C u i s l e p r é c e p t e e s t f o r m e l e t v o t r e e n f a n t , à 

n ' e n pas d o u t e r , t o m b e s o u s l e c o u p de c e p r é c e p t e , 

comme v o u s y tombez vous-même. K s t - e e ;'i v o u s , mère 
chrétienne, de l e t e n i r pour n o n a v e n u ? Kt n e s e n t e z -

vous pas, en le v i o l a n t , à quelles v u e s p r o f o n d e s et s u ­

b l i m e s , à quels adorables dessins, v o u s contrevenez? 
I / a u t r e j o u r , je v o u s voyais, à la messe o i l v o u s a s s i s -

t i c / , à côté d e v o t r e fille, v o u s approcher s e u l e de la 
sainte Table, e t je c r o y a i s d e v i n e r que Jésus n ' a v a i t de 
regards que p o u r celle que v o u s l a i s s i e z d e r r i è r e v o u s à 
sa p l a c e , e t qu ' i l v o u s d i s a i t : " J ' a c c e p t e l e s hommages, 
j 'agrée l'offrande de ton cœur, mais i l en e s t n u a u t r e , 

tout n e u f , t o u t f r a i s e t tout p u r , « p i e je b r û l e d e p o s s é ­

d e r , e t t a volonté l 'a i t s u r c e p o i n t obstacle à la m i e n n e , 

e t , par ta f a u t e , la dépendance o ù je laisse c e t t e e n f a n t 

à t o n égard, dans s e s r a p p o r t s avec moi, me p r i v e d ' u n 

bonheur que Ion faible esprit ne s a u r a i t c o n c e v o i r , n i t o n 

pauvre cœur imaginer." 

Mais a v e c J é s u s , c'est votre e n f a n t a u s s i que v o u s p r i ­

v e z . N i - d i t e s p o i n t que j a m a i s elle n ' a - manifesté d ' i m ­

patience, n i n e s ' e s t p l a i n t e d e s r e t a r d s u n e v o u s l u i i m ­

posez. M l l e v o u s a bien s o u v e n t entendue alléguer v o s 

m a n i è r e s d e v o i r , f o r m u l e r v o t r e sentiment à c e p r o p o s : 

elle c r o i t t o u t naïvement u n e v o s r a i s o n s s o n t bonnes e t 

l e s a c c e p t e c o m m e u n e l o i . S a n s d o u t e , i l s e rencontre 
d e s â m e s p r é d e s t i n é » s ( p l i , e n p a r e i l c a s . s ' o u v r e n t de 

l e u r secrète e n v i e e t r é c l a m e n t qu'on y s a t i s f a s s e . 

N é a n m o i n s , v o u s a u r i e z tort d'intrepréter s o n s i l e n c e 

à v o t r e g ré ; Dieu s e u l s a i t c e q u i s e p a s s e a u tréfonds 
de ce petit c œ u r ; e t c e n ' e s t pas à v o u s de préjuger, en 
t o u t c a s . d e s effets d e l a visite divine. 

Enfin, s e p e u t - i l , en r e t a r d a n t le j o u r o ù v o u s i r e z 

o f f r i r à D i e u v o t r e e n f a n t agenouillée p r è s de v o u s , que 
v o u s v o u s s e v r i e z v o u s - m ê m e d ' u n pareil bonheur? 

L e s ennemis de la Prance c h r é t i e n n e s o n t p l u s c l a i r ­

v o y a n t s et p l u s logiques, quand i l s s'entendent et s e c o a ­

l i s e n t pour sevrer l'enfance de D i e u , p o u r l'éloigner de 
I'Eucharist ie. 

C ' e s t à v o u s , m è r e s , q u ' i l a p p a r t i e n t d e répondre e n 

t e n a n t à honneur et à d e v o i r la p r e m i è r e communion de 
v o s e n f a n t s , e n l u i d o n n a n t u n e i m p o r t a n c e d e p l u s e n 

p l u s c a p i t a l e . 

E t d ' a b o r d v o u s ê t e s c o n v a i n c u e de l 'opportunité, de 

la n é c e s s i t é , de la bienfaisance de l'eucharistie d a n s la 
vie de l ' e n f a n t qu'elle garde, q u ' e l l e f o r t i f i e , qu'elle d é ­

fend. 
4 4 A s e p t a n s , d é c l a r e J o s e p h de M a i s t r e . l'être i n o r a l 

e s t c o m p l e t . 11 a s e s m o y e n s et s e s a r m e s , a j o u t e u n é c r i ­

v a i n c o n t e m p o r a i n , il a s a t a i l l e , c ' e s t e n t e n d u ; m o y e n s 

p l u s s o u p l e s , a r m e s p l u s p é n é t r a n t e s qu'il ne l e s t r o u v e r a -
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quelques années plus tard, a lors que mi l le influences 
extérieures et surtout i n t é r i eu re s sont venues les fausser 
et les pervertir. Sept a n s a le s e n s du m y s t è r e et celui 

du r e spec t , qui sont les deux portes du divin. Sept an s 

a. beaucoup plus de récep t ib i l i t é c l a i r e , r a i s o n n a b l e , (pie 
dix a n s , (pic douze a n s , âge de la réceptibilité t rou­

b le , romantique, âge pér i l leux a u t o u r duquel on ne sau­

rait t rop multiplier les precautious, la- d i s t r ac t ion , la 

surveillance. Alors que sepl a n s est ouvert au m y s t è r e 

de l'âme, douze a n s s'ouvre au mystère du corps; d'où 
la nécessité du secours s a c r a m e n t e l avant le passage dan­
gereux." 

Vous le voyez, Mesdames < I ». r e n i a n t a besoin de son 

D i e u , cl il est parfaitement ap te à subi r la formation re­
ligieuse nécessaire pour la récept ion précoce et fréquente 
de la Communion. E n c o r e faut-il qu'on la lui d o n n e , 

cette formation : et si dans ses premières a n n é e s il est 

sous la di rect ion presque unique de sa mère, su r celle-ci 
va- peser toute la responsabilité de la- préparation éloi­

gnée de reniant à la c o m m u n i o n pr ivée. Former rame 
de vos e n f a n t s , en faire de purs ciboires pour Notre-Sei-
gneur, c'est presque e x e r c e r un sacerdoce. C'est ê t r e 

deux l'ois m è r e , après leur avoir donné la vie cor|X>relle, 
(pie d'aider à la- conservation et à l'accroissement de la-
vie spirituelle de ses e n f a n t s . 

M a i s si vous n ' avez pas be feu sacré, <i VOUS vous la is­

sez abso rbe r par les préoccupations m a t é r i e l l e s , le t ra ­

vail ou le b i en -ê t r e , vous serez incapables de remplir ce 
rôle bén i . Par conséquent il est j u s t e de prétendre que 
la- p remiè re préparat ion de l'enfant, c'esl la réforme, 
ou , si vous a i m e z mieux, la sanctification de la- m è r e . 

A u c u n e leçon n'est plus éloquente «pie l'exemple; c'esl 
pour l'enfant la leçon irrésistible. C 'es t déjà pour la plu­

part de ces pauvres petits une condi t ion bien fâcheuse 
d ' ê t re t é m o i n s de l'indifférence religieuse de leur p è r e : 

faut-il au moins «pie dès leurs premières a n n é e s , alors que 
la mère exerce tant d'influence sur eux, ils a ient journel­
lement sous les yeux le spec t ac l e de sa- rel igion solid. ' , 

de sa- re tenue dans ses |»;iro|e< et dans toute sa c o n d u i t e , 

de son respect des prê t res , de ses habitudes de piété. Il 
faut avoir plein le cœur la foi pratique à la présence réelle 
dans l'Eucharistie pour insp i re r c e t t e m ê m e foi au petit 

enfan t : il faut communier p i eusement devant lu i , j xa i r 

qu'à son tour il comprenne que c ' es t une grande grâce 
que reçoil sa- mère et pour qu'il la. d é s i r e : il faut (pie la. 

m a n i è r e de se t en i r à l'église trahisse a u x y e u x obse rva ­

teurs de l'enfant la- convic t ion profonde de la- m è r e . Ces 

impressions-là pour lui sont ineffaçables et rien au monde 
ne les r emplace . 

Après l'exemple vient renseignement direct qui doit 

commencer dès (pie l'intelligence de l ' enfant s ' éve i l l e , 

m a i s à p e t i t e dose, en le m e t t a n t à sa- por tée . Que de 
choses simples et touchantes peuvent ê t re d i tes sur le 
bon Dieu, sur le petit J é s u s , la- S a i n t e Vierge, le ciel, le 

péché, l ' enfer , le devoir , sur la laideur du mensonge, en 

ut i l i sant le t e m p s du lever et du coucher de l'enfant ! 
Pour qu'il puisse c o m p r e n d r e et aimer le Christ d ans 

l'Eucharistie, ne doit-il pas connaître d 'abord sa- vie , ses 

miracles, sa. Pas s ion , par les réc i t s t rès i n t é r e s s a n t s (pie 
vous ê t e s c a p a b l e s de lui f a i r e ? Quand vous le condui ­

rez à l'église, vous lui montrerez le tabernacle; vous lui 

d i rez pourquoi et pour qui J é s u s demeure là , prisonnier 

(1 ) On me permettra de citer longuement ici le rapport 

de M l l e de la F o r e s t - O i v o n n e au congrès c a n t o n a l de la-

L . P . I>. F . à P ô l e : je ne saura i s dire m i e u x . 

volontaire. A vous le devoir de veiller à c e qu'il fasse 
ses prières du m a t i n et du soi r , plus tard à ce qu'il a s ­

s is te régulièrement au petit catéchisme, a u x offices du 

d i m a n c h e . 

( t)ua.nd le m o m e n t de la. p r e m i è r e communion privée 
sera venu , si vous pouvez o b t e n i r quelques pe t i t s sacri­
fices vo lon ta i res , ce sera par fa i t . Oh ! la. b o n n e et sa in te 

besogne ma te rne l l e qui s 'offre à vous , Mesdames, et «pie 

vous en serez récompensées, m ê m e en c e m o n d e ! 

Ne croyez pas encore vot re tâche terminée. Ce n'est 
pas mo i , c'est le Décret qui le dit : " T o u s c e u x qui ont 

charge des en fan t s doivent m e t t r e tous leurs soins à les 
faire app roche r souvent de la sa in te T a b l e ap rès leur pre­

mière communion... Qu'on veille à ce qu'ils le fassent 

avec la- dévotion que c o m p o r t e leur age. Que c e u x qui 
ont c e t t e charge se rappellent aussi l eur t rès grave de­
voir de vei l ler à oe que les enfants a s s i s t en t aux leçons 

publiques de c a t é c h i s m e . " Vous le voyez, double obli­
gation (pii concerne les parents ap r è s la p r emiè re com­
munion privée î 

Veiller à l ' ass idui té des e n f a n t s au catéchisme de pa­

roisse aussi l o n g t e m p s que l'exigent les s t a t u t s diocé­

sains; m e t t r e tous leurs soins à ce nue les enfants s 'ap­

prochent souvent et p i eusement de la S a i n t e T a b l e . Il 

en résultera un a d m i r a b l e développement de l ' e n f a n t , au 

point de vue religieux et mora l . L e j eune c o m m u n i a n t 

répondant à l ' a v a n c e faite par son D ieu et a u x avis de 
son confesseur , fera certainement une sé r ie d'actes 
ver tueux (pii lui donneront de bonnes habitudes. U n e 

véritable éduca t ion , la plus distinguée et la plus s a in te 

de t ou tes , résultera, des rappor ts suivis de l'enfant a ins i 

dir igés et fortifiés formeront une véritable élite qui de­
viendra de plus en plus fervente et nombreuse, si les ins­

t ruc t ions de Pie X sont f idèlement suivies, et si vous sup­
pléez, vous, mères, à l'étourderie, à la légèreté ' de l'âge 
de vos petits, avec toute votre vigilance et tout votre dé­

vouement . 

Encore un coup , mères c h r é t i e n n e s quelle t â che que 
la vô t re , quelle be l le et noble t â c h e ! . . . 

La. pure et charmante l'laïque", dont M, René Bazin 
fait l'héroïne de son de rn ie r r o m a n , é m u e devant les 

petites communiantes, quelques-unes transfigurées, de 
l'Ardésic, t rouve dans son Aine inquiète et profonde, 
ouverte à tous les s ignes de la vé r i t é , ces pensées atten­
dries: "Catholiques, vous a l l ez ê t r e ob l igés d'abaisser 
les t ab les de c o m m u n i o n . Les petites lèvres quelquefois 
ne pouvaient pas se hausse r jusqu'à la nappe b l a n c h e . 

Le prê t re était plié e n deux. S i j ' é t a i s des vôtres, que 
cela, me semblera i t beau : abaisser les ba r r i è r e s , multi­
plier la visi te d iv ine , m e t t r e l'amour « la 11 < la prison nou­
vellement bâtie, et i n t ac t e ! " 

Oui, cela est beau et cela- nous s e m b l e beau à nous 

(pii sommes de ces catholiques, de c e s â m e s de foi qu'en­
vient tant d'autres âmes a f f a m é e s de la certitude qui 
éc la i re la route , qui fonde le devoir. E t cela vaut bien 

a lo r s , n ' e s t - ce pas . M e s d a m e s , les Vei l lées , les so ins , les 

peines des éducatrices et des m è r e s qui ont miss ion de 
préparer à Dieu "la p r i s o n " , l ' h a b i t a c l e pur où va v e n i r 

rés ider "l'Amour"; et les Davidéc ne savent pas encore 
toute la misère de leur vie s a n s boussole, de leur œuvre 
sans foi. 

Le Directeur. 
' ([AI Femme contemporaine) 

ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS 
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NOTRE COURRIER 
L'aide donnée aux Femmes pendant la crise écono­

mique. — Les lecteurs de ces colonnes sont au courant 
des efforts faits par la Fédération par l'entremise de 
son Comité de "L'Assistance par le T r a v a i l " pour venir 

en aide aux femmes pendant l 'hiver dernier et même 
jusqu'à la fin de juin. Afin de donner un aperçu plus 
complet de l'aide donnée à Montréal, aux femmes, pen­
dant la crise économique, nous résumons le rapport pu­

blié récemment par le "Emergency Bureau" établi par 
la "Char i ty Organization Society". 

D u 26 octobre au 31 mai, les femmes se sont inscrites 
à ce bureau au nombre de l..'J'2-l. 1181 offres d'emploi 
ont été présentées au bureau, de ce nombre, 1,120 étaient 

pour le service domestique et fil seulement pour d'autres 
occupations. Un total de 429 femmes ont été placées. 

A d'autres on a fourni des travaux à l 'aiguille, ( v bu­

reau sera, fermé pendant les mois d 'été, mais s'ouvrira, 

de nouveau en septembre. 

Avantages de la "Mutualité" pour les Femmes. L ' a ­

grégation de membres féminins est chose admise dans 

plusieurs cercles de l'Alliance Na t iona le : ce fait a déjà 

été» mentionné dans ces colonnes (voir le numéro d'oc­
tobre L914) au moment où l'Union Saint-Pierre décida 
d'étendre certains avantages aux femmes. En outre 

l'Alliance Nationale donne son appui à la formation de 
Cercles féminins, l 'un est de fondation toute récen te : 

le Cercle Marguerite Bourgcoys. Parmi d'autres cer­
cles féminins on trouve les Cercles Marie-Thérèse, de 
Sévigny et Françoise de Chantai : ceux-là no sont pas 
des organisations montréalaises. 

Catholic Social Service Guild. — L'action sociale 

Catholique vient de recevoir un nouvel élan par la cen­
tralisation des o'iivres sociales catholiques de langue an­
glaise. L e bureau chef de la. section anglaise de la. Saint-
Vincent-de-Panl, 316, rue Lagauchetière ouest, en est 

le siège. 
Par l 'entremise du "Cathol ic Social Service Guild" 

se fera l'entrée dans les hôpitaux, asiles et orphelinats 

des personnes recommandées. L e bureau s'occupera, du 

placemen! des sans-travail, son attention se portera vers 
les jeunes délinquants catholiques de langue anglaise, la 
protection des femmes cl enfants délaissés. 

Les Canadiennes-Françaises de F Alberta. "En mai 
dernier, les Canadiennes-françaises de F Alberta ont for­

mulé le projet d'entrer en nombre dans l'Association 
Saint-Jean-Baptiste do cette région cl il semble qu'elles 

veuillent, à cet effet prendre exemple du mouvement 

Montréalais. Voici l<i texte d 'un vibrant appel lancé 
par uni* femme de bien sous un pseudonyme trop mo­

deste et paru dans le Progrès Albcrtain. 

" A la première réunion mensuelle de la. Société Saint-
Jean-Baptiste, dimanche dernier, le Président a effleuré 
un sujet qui a soulevé l'enthousiasme chez un grand nom­
bre de nos bonnes Canadiennes-françaises: V admission 
des daturs et demoiselles comme membres ne!ifs dans 
cotte Association qui, selon la Constitution, a pour but: 

1° "D 'un i r les Canadiens-français de F Alberta et plus 
spécialement de la v i l le d'Edmonton en leur procurant 
l'occasion de se rencontrer et de se mieux connaître: 

2° De favoriser le développement et l'étude de la lan­
gue française dans l 'ouest canadien. 

3° De veiller aux intérêts nationaux et de contribuer 

à la prospérité et au bien-être de la population de lan­
gue française de la province et des membres de l 'Asso­

ciation en particulier." 

Pourquoi n'accepterions-nous pas, nous, Canadiennes-

Françaises de l'Alberta, de faire partie de cette société?. . . 

Après avoir entendu la parole vibrante de patriotisme de 

son enthousiaste et sincère Aumônier , (le R é v . P è r e 

Adam), on se sent prise de l'ardent désir de travailler 

à cette noble cause qu'il défend si bien : la sauvegarde 
de notre foi et de notre langue et d'aider nos amis, nos 

époux ou nos frères dans cette œuvre patriotique. 

Car, en effet, n'est-ce pas aux femmes et aux mères 
qu' incombe plus particulièrement ce devoir de faire ai­

mer et conserver notre langue puisqu'on l'appelle la ton-

gue maternelle. C'est un legs sacré qui nous vient de 

nos ancêtres et notre mission est de le garder intact 

pour le transmettre à ceux qui viendront après vous. 

A l 'exemple des dames de la Prov ince de Québec unis­

sons-nous et comme elles, nous pourrons alors accomplir 
beaucoup de bien. Consultez, mes chères Lect r ices , le 

petit journal : " L a Donne P a r o l e " , organe de la Fédé­

ration Nationale. Saint-Jean-Baptiste de Montréal*, et 

vous y verrez inscrites — nombreuses et admirables — 

les œuvres dont ces daines sont l 'Ame. Elles ont pour 

dev i se : " V e r s la Justice par la. Char i t é " e t , ne comp­

tant ni leurs peines ni leurs fatigues elles donnent de tout 

cœur et sans cesse la monnaie d 'or de leur dévouement 

avec lequel elles obtiennent des résultats magnifiques. 
Four nous, de l'Ouest, dans cette ambiance anglaise 

oil nous vivons que de bien nous pourrions aussi accom­

plir si, seulement nous voulions nous organiser pour com­

battre cette malheureuse tendance ou'onl certaines fa­

milles Canadiennes-françaises de nos jours à délaisser leur 

langue maternelle à tel point qu'elles ne peuvent plus 
la parler sans y mettre cet accent anglais qui, sur des 

lèvres françaises — , nous blesse tant l 'oreille et nous 

attriste car nous croyons y percevoir le son triste d'un 

glas : celui de notre belle langue qui s'en v a . . . . 

Nous pouvons remédier à cela, s'il y a encore parmi 

nous de vraies patriotes, en nous unissant, je le répète. 
Nous n'aurions pas pour nous diviser — comme les 

hommes (disons-le tout bas) — la politique qu'en géné­

ral nous, femmes, détestons et, en travaillant de con­

cert, chacune dans la mesure de nos forces et de nos 

moyens à notre Œuvre Nationale nous serions plus dignes 

de notre beau titre de Canadiennes-Françaises dont nous 

devons nous glorifier partout et toujours... m ê m e . . . " 
Dan Lombrc." 

(TJC. Progrès Albcrtain) 

A L I R E 

/.*/ fjuerrc uUemandt 'I h catholicisme, cheas Blond «*t Cay, 
Paris. P r ix : 2 Fr. 40 le vol. 

l'n magnifique allium Jr document* phototjrtiphiqucs. P r i x : 
1 fr. 20. 

Nous recommandons instamment à nos amis la lecture de cet 
ouvrage publié sous la direction de Mgr. Baudrillard, recteur do 
l'institut, catholique do Paris. C'est un livre d e t propagande 
française, je dirais môme de défense nationale puisque le do­
maine de la pensée est aussi sacré quo le sol natal. Plusieurs 
parmi les neutres se "sentent inclinés à croire que la France a 
cessé d'être une nation chrétienne et catholique" . . . "ils s'ima-
ginent que l'Allemagne et l'Autriche, devenue, hélas! la satellite 
de l'Allemagne, représentent dans le monde la cause do l'ordre 
de l'autorité, de la religion, et que leur victoire serait plus que 
la nôtre, favorable aux intérêts sacrés du catholicisme." 

Ce livre auquel ont collaboré les plumes les plus distinguées et. 
les plus autorisées tend à nous prouver la fausseté de ces opinions. 
Signalons entre autres articles: Les lois chrétiennes de la guerre. 
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par le chan. B. Gaudcau. La "culture aermanique" et le catho­
licisme, par (i. (Joyau. Le rois catholique de lu France dans le 
tnondc, par un missionnaire. Lu tjuevre aux cotises et aux pre-
tres, par François Veuillot. Lu reliijion dans Vannée française, 
etc. 

Nous n'avons pas à faire remarquer à quel titre ces questions 
pleines d'actualité sont pour nous, Canadien-Français, des ques­
tions particulièrement vitales, qui atteignent nos sentiments les 
plus profonds de piété f i l iale. 

L a collection "Pages Actuelles"» 0. fr. 60 l'unité, chez Blond & 
Gay, 7 place Saint-Sulpice, Paris , Vie s'augmente encore «le 
quelques titres : 

L'Opinion catholique *i In Guerre, par .M. ïinbart de la Tour, 
do l'Académie des Sciences morales et politiques. 

Lu Charité et In Guerre, par G. Lechartier. 
L'auteur examine successivement l'assistance officielle, l'assis­

tance mondaine , la C r o i x - K o u g c , l'assistance professionnelle, l'as­
sistance en province et à l'étranger. 

Les Surbfwhcs, par A min* Beau nier. 
Contre les maux de la Guerre, Action publique et action privée, 

par II . Joly, «le l'Académie «les Sciences morales et politiques. 
he Gênerai l'un, par (J. Blanchon, <ln Journal des Débats. 
L'A II*nun/in s'accuse, L'Invasion et l'occupation allemandes 

en Belgique d'après les documents allemands, par .). «le Beer. 
Vendant In Guerre: Lettres et allocutions, par S. E . le Car­

dinal A met te, archevêque «le Paris. 
TéAllcmaanc «/ /'/ tjuerre européenne, par Albert Sauveur, pro­

fesseur à Harvard University. Avec préface de II. Le Chatclicr, 
do l'Académie des Sciences. 

Lis catholiques allemands jolis et aujourd'hui, par le Comte 
Bégoiten. 

L'auteur «!«• cet opuscule a longtemps vécu dans l'intimité de 
quelques-uns <l»'s membres les plus célèbres «lu Centre catholique 
allemand. A ins i peut-il décrire exactement révolution de la nen-
sée allemande chez l«*s catholiques et expliquer, par «les raisons 
historiques, leur attitude présente.' 

"Notre 75 ," par Francis Marre , chroniqueur scientifique «lu 
Carrcx/tondcnt (illustré «le croquis.) 

+ » » • 

Chronique Internationale 

La guerre M 1rs œuvres féminines. Il nos! aucun 
événement tlonl une finie attentive el désireuse du mieux 
ne puisse tirer d'excellentes leçons. On trouve les élé­
ments de l'expérience dans les moindres faits de la vie 
quotidienne; on se réforme a l'aide de ses maladresses el 
de s«'s chutes; notre conduite surnaturelle petit très sou­
vent elle-même s'orienter aux lumières des circonstances 
extérieures, comme ii la volonté signifiée de Celui qui les 
permet ef les dirige. Les publicisles contemporains éeri-
vcnl tous de la guerre cl «les leçons qu'elle nous donne, 
chacun s ni van I la pente de son esprit el la hauteur de ses 
vues. La guerre pa-rail lonelier à lotit, non seulement 
par la terrible puissance de destruction, mais aussi, pré­
cisément, par celle clarté qu'elle projette sur les lacune?: 
;'i combler ol les réformes à faire. 

Restant dans 1<» cadre des initiatives féminines, c'est 
d'elles que nous voudrions parler aujourd'hui, car elles 
constituent une question connexe à celle de la guerre el 
celle-ci peut en éclairer singulièrement les opportunités. 

Il y a huit mois, un beau mouvement de patriotisme et 
de compassion poria. les femmes françaises vers les ambu­
lances: beaucoup d'entre elles se virent dans la nécessité 
d'abandonner les œuvres des temps de paix pour s'adon­
ner au soin des Liesses. Mais cet élan, 1res louable en 
lui-même, eu! plusieurs conséquences regrettables. 

11 se rencontra, parmi ces infirmières volontaires, un 
certain nombre de personnes que ni leur Ago, ni leurs 
aptitudes, ni leur situation, ni leurs forces, ne désignaient 
à ce genre de dévouement. 

C'est pourquoi beaucoup durent Être remerciées, d'au­
tres ne rendirent que des services insuffisants et impar­

faits : plusieurs enfin se lassèrent d'une lâche pénible, 
qu'elles avaient envisagée lotit d'abord avec une imagina­
tion trop jeune el des yeux trop prévenus. Il fallut 
partiellement reconstituer le personne] des hôpitaux mili­
taires et promouvoir, parmi les bonnes volontés découra­
gées ou évincées, le désir et l'estime des besognes plus 
obscurs: travaux de raccommodage, de tricot, non moins 
adaptés aux nécessités réelles du moment nu'aux capa­
cités ordinaires de toutes les jeunes filles. Il fallut faire 
comprendre (et je ne sais si la chose est bien comprise 
encore) que toute la lâche français»' n'est point aux am­
bulances, mais qu'elle est encore aux patronages, aux 
écoles, à toutes les œuvres catholiques d'éducation, d'en­
seignement, «le protection. Les besoins moraux et ma­
tériels du peuple n'ont pas disparu pendant la guerre; ils 
s'aiguisent au contraire et réclament plus que jamais des 
bras et des cœurs. Nous n'en voulons pour témoignage 
que certains spectacles de nos villes el de nos campa­
gnes à l 'heure présente. Da première «'pouvante s'est 
éteinte, l'amertume des séparations s'est adoucie, la vi­
vacité même des inquiétudes s'est atténuée; les âmes se 
blasent sur le péril el sur la douleur. 

El voici que beaucoup de femmes se reprennent à vi­
vre une existence facile et presque gaie, dans laquelle 1<* 
souci «lu bien-être, «le la toilette, «lu plaisir, momenta­
nément écarté, retrouve sa place. En quelques endroits, 
l'indifférence religieuse est retombée plus pesant»» sur 
les cœurs, après la fj rveur intéressée des premiers mois. 
Il est visible qu'un sentiment unique règne dans beau­
coup d'Ames: ennui «l'un événement qui gène et dure 
sans prévision d'épilogue. 

Il ne faut pas trop nous indigner d'un tel état d'esprit, 
car il n'est pas toujours a|)erçvi de celles nui réprouvent, 
mais il faut y chercher !<• mol I actuel de nos œuvres. 
Affermir les courages, prévenir les affolements, faire ac­
cepter l'épreuve, c'était In besogne morale du début : 
maintenant, c'est de soutenir la patience, c'est d'empê­
cher 1«' retour des habitudes de jouissance, c'est d'appren­
dre la prière confiante qu'il s'agit. Aucun moment ne 
I M * 11 f être plus propice à cette éducation populaire. Il 
semble qu'a cette heure les |x>rtes «h* nos maisons rurales 
soient plus largement ouvertes: le voisin s'arrête, rami 
s'informe des absents. Ne négligeons pas nouvs-môme 
ce devoir «!«• charité qui est en même temps un moyen de 
rapprochement et de pénétration. Partageons imites les 
sollicitudes, soutenons tous les espoirs, compatissons à 
tous les deuils. . . . Sur les champs «!«• bataille, au fond 
des tranchées, en ex i l , dans les ambulances, la guerre 
crée parmi les hommes des liens nouveaux, la vraie frater­
nité s'ébanch Bientôt ceux que I" mensonge, l'envie, 
les passions politiques avaient si profondément désunis, 
reviendront s'asseoir à nos foyers comme ii«'s semeurs 
de paix. Il ne faut pas qu'ils y retrouvent l'aigreur dos 
vieilles rancunes, l«» fiel des préventions «»{ de l'envie; 
il faut que rien ne rappelle plus à leur mémoire les .Jjs-
cordes anciennes. Préparons-leur ce retour, gage d'une 
union national*» qui sera durable et féconde. Nous le 
pouvons par notre charité, nos humbles soins, notre ac­
tive bonté. N e fermons donc pas nos écoles ménagères : 
l'ordre, la propreté, la sage administration du budget 
sont plus que jamais cette année des talents d'actualité 
que les circonstances économiques et sanitaires rendront 
indispensables, mais il n'est pas moins nécessaire d'en­
seigner aux jeunes filles cette dignité de vie, ce goût de 

I la simplicité, cette réserve dans la jouissance qui me 
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Fuites VOS achats à nos magasins c t épar­

gnez do l'argent. 

"Le Magasin du Peuple". 

R U E S T E C A T I I E R I N E , COIN ST-ANDUK. 

Lamontagne Limitée 
Bloc Balmoral, N-Danic Ouest, 

If A li VA IS, i A L fS ICS, 
SACS DE VOYAGE, 

SELLES, Etc. 
Venez voir nos échantillons 

et demandez nos prix. 

* : » . » : ; •• . ••••• • -»• 

fl^35"* Exigez cette marque sur 

M AYR AND, LORANGBR, ECREMENT 
et MELANCON, Notaires, 

Edifice do la Banque Nationale, 
99 St*Jacqucs, Montréal. 

Libra i rie Notre-Dame 
Mesdemoiselles M I G N A U L T , Prop. 

Papeterie, Impressions. 
35, N ( ) T K I : - I ) A M K Q. Tél. Main 7767. 

TELESPIIORE AUGER 
Mnrclintic] de Cuir en Gros et eu Detail et Four­

nitures pour In Cordonnerie, Attelage, 
Collier et Fourniture «le Sellier. 

Tél. Main 4337 98, Rue St-Paul Es t 

La Cic de CHARBON SCRANTON 
Lacoste & Cic, Gérants. 78a St-Dcnls. 
Nous garantissons seulement le Charbon 

Scranton que nous vendons. 

POULIN & CIE, 
VOLAILLES, GIMF.RS, ŒTJFS. 

39. Marché Bonsecours. — Tél. M. 7107 

J.-D. CAMIRAND, Ltée 
MANUFACTURIERS et IMPORTATEURS 

149-167 Ruo St-Paul Ouest. Montréal. 
Horlogerie, Argenterie, Ilijoutcrie.llrotixes français 

vos harnais, sacs de v o y a g e ^ ^ g Fixtures électrique*, etc. Spe*: Articles pour r a d e a u x 

B a n q u e P r o v i n c i a l e 
DU C A N A D A 

Nombre do Déposants, plus de 40,700. 
Bureau-Chef à Montréal et 69 succursales 

dans les Provinces do Québec, Ontario et 
Nouvcau-Brunswick. L a seule Banque, en 

Canada, ayant un Bureau de Contrôle 
pour son département d'épargne. 

M. II . LA PO R T E , Président do la Banque, 
Sir Alex. LACOSTE, Président du Bureau 

de Contrôle, do l'Epargne, 
M. Tancrèdo B I E N V E N U , Vice-Président, 

et Gérant général. 
SUCCURSALES à MONTREAL: 

Rue SteCatherinc, angle St-Hubert. 
• Dorion. 

" 1 1 " à. Maisonneuvo. 
Notre-Dame, angle Richmond. 

M Vinot (Sto Cunégondo) 
" Huntly. 

M Panet. 
St-Hubert. 

Egl. St-Ls do France. 
Boyer (.St-Arsène). 

> > 

•1 

11 

11 

11 

11 

11 

• 1 
Bcaiibien 
Ontario 
Rachel 
Roy 
Daniel 

11 

11 

Tél. Bell, Est 6400. 
.T..B. B A I L L A R G E O N, 

(EXPRESS) 
La plus grande organisation do transport 
329. rue Ontario, Est. — — Montréal. 

ALBUM VENNAT 
Contenant superbes desseins d'ouvrages de 
broderie, dentelles, pyrogravures, peintures, 
broderies religieuses, e t c . , pour la modique 
somme de 2 5 sous. 

R A O U r, V E N N A ï \ 

642, St-Penis. — Tél. Bell Esl 3065 

Peerless Lighting Co. 
319, Boul. St-Laurent 

Manufacturiers, Importateurs et Entrepre­
neurs Electriciens 

L E PLUS GRAND ASSORTIMENT 
d'Electroliers nu Canada. Ver taillé c tar -
genterie pour radiaux une spécialité. 

P.Lafrance & Cic, Limitée 
18é9 Hue St-Denis. 

En face de l'Université Laval 

Kfauufccturîcrs et Importateurs de l*au te 
nouveauté CU manteaux, coutumes, robes de 
toilettes, blouses, etc.,d'une élégance et d'un 
rllic incontestable . 

Téléphone Ksi 1283. 

Homier 
PHOTOGRAPHES 

(Succcsscurgdc I«après& I«nvergnc » 

3 6 0 , S t -DcniS . Coin de la rue Ontario 
MONTRA Al 

N.B. Ouvert le dimanche de i à 5 hrs. 

Pharmacies / W A R T I N E A U 
(.7 Pharmacien») 

ous la surveillance immédiate de 1 haimnciens 
diplômés. 

1505»St-Laurent angle M-Koyal.'IVl. S.Ls 1 7 4 1 
2300,S.Laurent angle S.Viateur,1 cl. S.Ls 2306 
iÔ6S,St-Denis angle M.-Anne, Tél. S. Ls 6 1 5 7 

Kodaks et Produits Photographiques. 
Développâmes et hnpie^i«>ns. 

P A P I E R D ' E G Y P T E 
A N T I S E I ' T 1 Q U E PA Kl-T'M K 

pour purif ier l'air des h a b i t a t i o n s 

Eu vente dans toutes les Pharmacies, 
Librairies, etc. 

Vente en Gros : 

FRERES, Montreal. 

777. //<// Main 8257. 

3Î A 1) A 91 i; C A li A N A 

l ' L U M K S T E I N T E S , N E T T O Y É E S , E T P R I S É E S 

Assortiment complet de 

PLUMES J)i: TOUTES SORTES 
PLUMES PLEUREUSES "REPAREES 

683. rue NOTRE-DAME Ouest. Montréal. 

HENRY BIRKS & SON, Limited 
Philips Square 

Fabrication, réparation CI'ARTICI.FS d'i::<;i.isK.s 

INSILNIS ni: S O C I É T É , C R O I X , e t c . 

Une spécialité de dorure et placage* 
Commandes respectueusement sollicitées. 

ST A H BOARDING HOUSE 
N . P R E S S A U L T , P r o p . 

0. 10. 12. 14, rue Saint Antoine. 
Chambres à la semaine et pour voyageurs. 

Repas : 20 et 25 sous. 

J^T. LEMIRE 
MAIR'HAND D E CH ATJSSUKKS DE 

H A U T E Q U A L I T E 
580. S l e Catherine Est. Tél. Est 5983. 

semblent être à l'heure actuelle le résumé du véritable 
patriotisme des femmes. Apprenons-le par noire exem­
ple, exprimons-le dans nos conversations nù nous pince­
rons, :ï côté de la vaillance de nos soldais cl comme un 
parallèle digne d'eux, la fidélité laborieuse des femmes, 
la gravité des jeunes filles, la confiance el la persévérante 
supplication de ceux qui restent. Dans 1rs héroïnes clas­
siques, en Jeanne d'Arc, en sainte Geneviève, montrons 
ces vertus humbles, ce patriotisme imitable que la foule 
ne glorifie guère parce qu'elle le comprend moins encore. 

L a guerre ne saurait pas entraver non plus les œuvres 
d'apostolat purement spirituelles. Un certain nombre 
d'entre vous, chères amies, procurèrent à leurs élèves, 
l'an dernier, le bienfa.it d'une retraite. Pourquoi donc 

n'agiraient-elles pas de infime cette année, ou ne l'inno-
vcraicnt-cllcs pas dans leurs écoles? Mlles ont ici le 
grand moyen de créer des âmes qui réfléchissent el de 
former des courants de générosité cl de prière qui, dans 
leurs milieux respectifs, finiront peut-être par emporter 
les barrières vermoulues de l'indifférence et du resj>ccl. 
humain. 

Enfin, ne demeurons pas inactives. Nous sommes les 
gardiennes des meilleures œuvres de la France : n'en lais­
sons périr aucune. 

(Bulletin de VAssociation catholique internationale des 
œuvres de protection de la jeune fille.) 

http://bienfa.it
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Macs de famille, ouvrières, commis, jeune fille 

DEPOSEZ VOS ECONOMIES A 

E a Banque a'épargne de la Cité 

et du district de Montreal 
F «Mil ice en 18-10 

D I R E C T E U R S : 

J . - A L D . OUIMET , Président, l i o n . R . M A C K A T , 

Vice-Président, R . BOLTON, G.-N. MONCEL, 

ROBERT ARCHER, l i o n . R. DANDURAND, l i on . 
C . - .7. DoiiERTT, S i r LOUER C o i n s , Dr DONALD 

IÏINOSTON, F . -W. MOLSOK. 

B u r e a u C h e f et M Succursales à Montréal. 

La seule Banque incorporée on vertu do 
l'Acte des Banques d'Epargnes faisant af 
filtres dans la Cité de Montréal. Sa charte 
(différente de celle de toutes les autres ban­
ques) donne toute la protection possible à 
ses déposants. 

Elle n pour but spécial de recevoir des 
épargnes, quelques petites qu'elles Roient, 
des veuves, orphelins, commis, apprentis et 
des classes ouvrières, industrielles et agri­
coles, et d'en faire un Placement sûr. 

A. P . L E S P E R A N C F., gérant 

Demandez une de nos petites Banques à 
Domicile, ceci vous facilitera l'Epargne. 

J . - A . - D . G O D B O U T 
P H A R M A C I E N 

Coin Craig et Ronsccours, Main 3379 . 
Craig et Côte de la Place d'Armes, Main 1853 

1 1 Ste-Cathcrine et Darling, Lasalle 1667. 

E N C O U R A G E Z NOS A N N O N C E U R S 

P o u r v o t r e snntô vt 

c e l l e d e vos enfants 

Servez-vous des produits de la 
maison 

J . - I . JOUBERT, 
L I M I T E E 

Ils sont de qualité 
S U P E R I E U R E . 

LAIT CLARIFIE ET 
PASTEURISE, 

CREME, BEURRE, 
OEUFS, 

CREME A LA GLACE 

J . - J . Joubert, 
I , I M I T E E 

975 Rue S T - A N D E E 

Desparois,Garneau & Cie 
CHAPEAUX, CASQUES et FOUKKURES 

EN GROS 

Cette maison invi to les Dames d-3 

la Fédération Nationale cf 1rs lectri­
ces de " L a B o n n e Parole" à v is i ter 

leur salle d'échantillons. Un pris 
spécial leur s e r a fait pour tout s four­
rures qu'elles désireront acheter ou 
ordonner durant la S a i s o n d'été. 

420, rue St-Paul, angle St-Pierre. 

Téléphone Main L666. 

«•-/.> ANNEE D'EXISTENCE" 

MÎ1S0N FILIATRAULT 
I M P O R T A T E U R D E 

Tapis, Prélatts, Rideaux, Modes, etc. 

S P É C I A L I T É S : 

Chapeaux pour Dames, Etoffes à Robe*. Soies 

Habits pour Messieurs faits sur commande. 

429-433, Bout. St-Laurent 

MONTREAL, P.Q. 

V e n t e 

DE CHAUSSURES 

4 0 0 0 paires de SOULIEKS pour DA­

MES,— Souliers pour fillet t e s . — 1 lot-
l i ne s pour Fillettes et Garçonnets, 
au prix uniforme de 

98 c t s la paire. 
Ces"marchandises valent de $ 1 . 5 0 

i\ $3«OO ala paire. 

A L B E R T I N O BELAND 
Marchand de Chaussures 

323, rue RACHEL Est. 
Entre les rues St-Denis et Kivard. 

T é l é p h o n e S t -Louis 1 4 8 0 . 

DERY 
F O U R N I T A P L U S D E 

40,000 
CANADIENS 

LES GRAINES DE SEMENCES 
Les mieux adaptées à noire climats. 
G r a t i s s u r d e m a n d e , le catalogue fran­

çais le plus complet du pays. G R A I N E S , 

PLANTES, O U T I L S D E J A R D I N A G E de 

toutes sortes, etc. 

Hector h. Denp 
21 NOTRE-DAME EST, MONTREAL 

Téléphone Main 3036 

D U C H E S N A U , D U C H E S N A U , Cie 
L I M I T E E . 

."il, rue Saint-Paul Est . 
Xi::<•,<>(• IAXTS F.N GROS, 

Marchandises, Fantaisie et Jouets. 
( lentre de distribution des jouets faits 

au Canada-. 

T E L . MAIN 8157 . 
umm 11 — • • » • • in M—t 1 1 1 1 — j — n — ^ — — 

E N C O U R A G E Z NOS A N N O N C E U R S 

IV-I. Bell Est 1235 Tél . March. 563 

Tél . Privé du Gérant: Est 513 

2 4 2 , Ste-Catherine E s t 
W . - A . W A Y L A N D , S e c . C ô r n n t 

T A U X D ' A B O N N E M E N T 

De naissance h 5 ans SI.00 par année, 
Police acquittée après 25 ans. 

Do 5 ana h 30 ans $0.75 par année, 
Police acquittée après 25 ans. 

Do 30 ans à 45 ans SI.00 par année, 
Polico acquittée après 20 ans. 
Do 45 ans à 55 ans SI.50 par année, 

Police acquittée après 15 ans. 
Do 55 ans à 65 ans $2.50 par année, 

Police acquittée après 10 ans. 
Les personnes â^ées de 65 ans ou plus 

peuvent être acceptées comme abonnées en 
payant les années en arrière. 

Pour les prix ci-dessus mentionnés, la 
Société s'engage : 1° à faire l'ensevelisse­
ment ; 2* h fournir la robe pour l'ensevelis- 1 
ment ; 3° à fournir une belle décoration de 
la chambre mortuaire; 4° un cercueil fini en 
bois de rose ou couvert en drap ; 5° un cor­
billard à deux chevaux pour conduire le 
corps, de la maison h l'église, et de l'église 
an cimetière de la ville ; 6° une voiture dou­
ble ; 7° h faire chanter une grand'messc tous 
les ans, dans le courant du mois do novem­
bre, pour les abonnés défunts, dans toutes 
les paroisses de la ville de Montréal. 

N. B . — Les bénéfices ci-haut représentent 
la valeur do cinquante dollars. 


